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par
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Lyon, k 27 Septembre

Dans un moment où les principes les
plus élémentaires du droit public mo-
derne sont méconnus, où, sans souci de
sa volonté, un certain nombre d'hom-
mes convaincus, nous voulons le croire,
ont la prétention d'imposer à la France
un régime détesté, il est bien permis de,
manifester quelques inquiétudes. Aussi,
en présence du péril qui menace les li-
bertés publiques, trop chèrement acqui-
ses pour n'être pas défendues avec achar-
nement, ne cesserons nous de faire le
plus pressant appel à la fermeté, à l'é-
nergie intense quoique prudente de
tous ceux qui veulent maintenir intac-
tes les conquêtes de la Révolution fran-
çaise.

Nous avons estimé le danger d'autant
plus sérieux que les manœuvres des
monarchistes qui, jusqu'à présent, s'é-
taient tramées dans l'obscurité, parais-
sent être sur le point de se produire au
grand jour. Ce jugement sur la situa-
tion suffira pour expliquer nos anxiétés.
Depuis trois jours, du reste, nous n'a-
vons pas cherché à le dissimuler, et,
dans notre ignorance des projets ou des

^intentions des députés de notre opi-
nion qui siègent a la commission de
permanence, nous avons manifesté
guelque_ désappointement au sujet de
leur attitude réservée à la dernière
séance.

! Nous connaissons aujourd'hui les mo-
tifs qui les ont décidés à garder le si-'
lence sur la question brûlante qui agite
aujourd'hui tous les esprits et à demeu-
rer dans l'expectative.

Ils ont pensé avec raison qu'ils étaient
en trop faible minorité dans la com-
mission pour porter la discussion sur
tes menées des monarchistes. Leur voix
aurait été sûrement étouffée, et cette
victoire facile serait devenue dans la
bouche de leurs adversaires le prélude
et le gage de la grande victoire que les
msionnistes se promettent en plein par-
lement: ' ^

« Interprétation absolument fausse, 
ecrit-on de Paris, car la commission de
permanence est bien loin d'être une
image proportionnellement sincère de '
1 Assemblée nationale et les divers
groupes de la gauche occupent dans
1 Assemblée une place autrement con-
sidérable que dans la commission ; mais
interprétation perfide, qui pouvait trom- :

per des esprits faibles et exercer sur
eux la dangereuse fascination du succès.

« Etait-il bien nécessaire, au surplus, '
ûe donner tant d'importance à ces rê- •
séries d'imaginations échauffées outre
mesure, et d'introduire ainsi dans le
'Monde officiel ce qui appartient au
wmaine de la conspiration et de Cin- ,
fflue? Il ne faut pas que l'audace de
«os ennemis nous abuse sur leurs for- 1 <

ces, ni que l'étalage de leurs projets
nous inquiète sur le résultat. La
France républicaine, qui subit dans
son travail et dans ses richesses le con-
tre-coup de toutes ces menées, s'en in-
digne, au fond elle ne les redoute pas.
Elle n'admet pas que, pour la ramener
d'un siècle en arrière, il suffise de qua-
tre paroles prononcées par un fils de roi
qui lui est inconnu. »

Ces appréciations qui ont déterminé
l'attitude de la gauche dans des circons-
tances aussi graves nous paraissent
dictées par l'esprit politique le plus cir-
conspect. — Nous sommes, Dieu merci,
loin de penser, avec notre correspon-
dant parisien, que « tout soit fini », et
si, comme lui, nous flétrissons les sots
commérages qui détournent et faussent
l'opinion dans de certains milieux, nous
ne partageons pas son découragement.
— Nous croyons au contraire, ainsi que
le Journal des Débats, que tout peut
aller bien pour les entrepreneurs de
monarchie pendant la période des déli-
bérations et des préliminaires, mais
qu'il n'en saurait être de même à
1 heure solennelle où il leur faudra dire
au pays : « La monarchie est faite ; le
tour est joué. »

« Nous ne voulons douter ni des con-
victions profondes ni du .courage de
ceux qui travaillent à cette grande œu-
vre, dirons nous avec .ce journal, mais
il y a des responsabilités devant les-
quelles on voit les plus, hardis hésiter.
Heureusement ce périlleux moment
n'est pas venu, et il y a temps encore
pour la réflexion ; il y a. temps aussi
pour l'imprévu , qui pourrait bien dé-
ranger les calculs faits d'avance. »

Oui, il y a temps encore pour la ré-
flexion, il y a temps aussi pour l'impré-
vu. — Mais ce qui surtout nous rassure,
c'est l'inébranlable confiance que nous
avons dans le bon sens du pays et dans
le sentiment qu'il a de sa dignité, sen-
timent qui a toujours survécu à ses dé-
faillances et à ses affaissements momen-
tanés.

— — ——— , 'l'fe,.,, ~

fifÛIHTfOil POLITIQUES :
La réunion des monarchistes tenue avant-

hier soir après la commission de permanence,
et sur laquelle on trouvera quelques détails
dans nos Nouvelles duMatin,n'apas> tenu tout
ce qu'elle promettait.

Le résumé de cette longue discussion des
membres de la droite ou du centre droit a
été:

« La menai chieest possible avec le drapeau
tricolore ; elle est impossible avec le drapeau
blanc. »

La monarchie est IMPOSSIBLE avec le dra-
peau blanc.

Or, M; le comte de Ghambord a écrit (mani-
feste du 5 juillet 1871) :

" La France m'appellera et je viendrai à elle
TOUT ENTIER, avec mon dévouement, MON PRIN-
CIPE et MON DRAPEAU.

« A l'occasion de ce drapeau, on a parié de
conditions QUE JE NE DOIS PAS SUBIR.

« Français!
« Je suis prêt à tout pour aider mon pays à

se relever de ses ruines et à reprendre son
rang dans le monde ; LE SEUL SACRIFICE QUE JE
NE PUISSE LUI FAIRE, C'EST CELUI DE MON HON-

NEUR.

« Je ne laisserai 'pas arracher demes mains
l'étendard d'Henri 1 V, de François I<" et de
Jeanne d'Arc.

" C'est avec4ui que s'est faite l'unité natio-
nale, c'est avec lui que vos pères, conduits
par les miens, ont acquis cette Alsace et cette
Lorraine dont la fidélité sera la consolation de
nos malheurs.

« Il a vaincu la barbarie sur cette terre
d'Afrique, témoin des premiers faits d'armes

des princes de ma .famille; c'est lui qui vain-
cra la barbarie nouvelle dont, le monde est
menacé.

« Je le confierai sans crainte à la valeur de
notre armée ; il n'a jamais suivi, elle lésait,
que le chemin de l'honneur.

» Je l'ai reçu comme «n dépôt sacré du
vieux roi mon aïeul mourant en exil ; il a tou-
jours été pour moi inséparable du souvenir de
la patrie absente ; IL A FLOTTÉ SUR MON
BERCEAU, JE VEUX QU'IL OMBRAGE MA
TOMBE.

« Dans les plis glorieux de cet -étendard
sans tache, je vous apporterai l'ordre et la
liberté. Français, HENRI V NE PEUT ABAN-
DONNER LÉ DRAPEAU BLANC D'HEN-
RI IV «

Donc, la monarchie est impossible.

Le Journal des Débats nous donne la com-
position à peu près complète de la réunion fa-
sionniste où figuraient :

MM. le duc Decazes, G-errnonière, Gaslonde,
Lacave-Laplagne, Hulin, de Ségur, Daru, Cor-
nélis de Witt, de Mornay, de Jouvenel, le vi-
comte de Meaux, Audran de Kerdrel, 0. de
Bastard, Vallon, B. d'Harcourt, Anbry, Am-,
broise Joubert, l'amiral de Montagnac, Ving-
tain, le vicomte de Cumont, Plichon, Blavoyer,
Mettetal, de Sugny, de Saint-Malo, Jules Bra-
me, Vente, Brabant, de l'Aigle, le colonel Per-
rot, le marquis de Plœuc, Des Rotours, le gé-
néral Le Flô, ambassadeur près la cour de
Russie; Deregnaucourt, Marc Dufraisse, O.de
Lafayette, Salvandy, Lanel, Tirard, René Bri-
ce, Alexis Lambert, Desjardins, Blin de Bour-
don, le général Martin des Pallières, le duc
d'Audiifret-Pasquier, de Beauvillé, le baron
de Flaghàc, le comte de Kergorlay, Courbet-
Poulard, Merveilleux-Duvignaux , Ferdinand
Moreau, Callet, Combier, le marquis de Jui-
gné,Pagès-Dupoi't, l'amiral Saisset, le vicomte
de Rainneville, le vicomte d'Haussonville, le
duc de La Rochefoucauld-Bisaccia.

A cette liste doivent naturellement être
ajoutés les noms des députés appartenant aux
mêmes opinions, qui font partie de la commis-
sion de permanence.

Le Times publie la rectification suivante,
datée de Paris, le 24 septembre :

« Le télégramme publié dans le Times de
mardi porte que le comte de Chambord aurait
répondu à la remarque des délégués sur le
drapeau tricolore : « Je ne sais pas cela. » Il
fallait mettre : «, Je le sais. »

Le Soleil annonce que M. le duc de Char-
tres va profiter de la fin du congé d'un mois
qui lui a été accordé le 10 septembre pour se
rendre à Vienne et faire une visite à M. le
comte de Chambord.

Le 10 octobre, il sera rentré à Paris pour
reprendre son service au 9e chasseurs.

On lit dans le Gaulois :
« L'affaire de la fameuse lettre de félicita-

tions écrite par M. 16 comte de Chambord à
Mgr Guibert n'a point encore dit son dernier
mot.

« — Pure invention ! s'écrient en chœur les
dévoués.

« Allons donc, messieurs, trêve de finasse-
ries ! vous savez bien que la lettre existe et
qu'une copie, certifiée in extenso, en bonne et
due forme, se trouve actuellement à la léga-
tion d'Italie.

« Que les saints Thomas y aillent donc
voir. »

Si la lettre existe et est entre les mains des
amis du Gaulois et de la France, pourquoi ne
la publie-1-on pas, s'écrie l'Univers.

« Nous leur promettons de reproduire cette
lettre au plus vite. Si le Gaulois, ou la France,
ou la légation d'Italie ne nous mettent pas en
mesure de le faire; il sera prouvé pour tout le
monde qu'ils ne disent pas la vérité. »

Au dessous de celte note, le journal de M.
Veuillot publie la suivante :

« Nous sommes autorisés à dire que Mgr
l'archevêque de Paris n'a reçu de M. le comte
de Chambord aucune lettre an sujet de son
dernier mandement. «

Et maintenant, c'est le cas de dire comme
M. de Chambord: La parole est à la France.

On annonce la prochaine publication du
manifeste de M. Jules Grévy. Ce manifeste se
produirait vers le 1er octobre et inviterait à

' -   .

l'union toutes les fractions républicaines du
pays.

M. Thiers arrivera à Paris le 28 on le 29
septembre, il ne séjournera que quatre jours
dans la capitale et se rendra à Biarritz, pour
revenir s'installer définitivement ici le 15 oc-
tobre.

M. Buffet est reparti hier soir pour les
Vosges.

A la suite du dîner de cérémonie offert par
l'empereur d'Allemagne au roi d'Italie, les
deux souverains ont visité, ainsi que nous l'a-
vons dit, la galerie de tableaux. Les deux Ma-
jestés se sont longtemps arrêtées devant une
toile qui représente Bonaparte franchissant le
Saint-Bernard.

Victor-Emmanuel s'est entretenu avec plu-
sieurs personnes, et notamment avec le mare-,
chai Wrangel, auquel il a dit :

« Je suis venu ici pour faire la connaissance
personnelle de mon allié, et je m'en réjouis.
Je me réjouis de même de la belle réception
qu'on m'a préparée avec tant de cordialité, et

j 'en suis reconnaissant. »—_
Dans certains cercles du West-End, le bruit

a couru que M. Gladstone était décidé à procé-
der prochainement aux élections générales.

Il parait que deux raisons on déterminé le
premier ministre à prendre ce parti : son état
de santé d'abord, ainsi que son désir de repos,
et, en second lieu, les deux récentes défaites
infligées â son parti dans le Renfrenshire et à
Douvres.

On assure que si les libéraux perdaient le
siège de Bath, pour lequel des élections doi-
vent avoir lieu prochainement, il est probable
que les élections générales auraient lieu dans
le mois de novembre.

 a@,

Il faut bien que la bourgeoisie, les
classes moyennes le sachent : à cette
heure elles tiennent en leurs mains
leur destinée, et avec elle, celle du pays
même. Il dépend d'elles, absolument
d'elles, d'empêcher ce coup de force,
cette sorte de deux décembre clérical
qu'on nous prépare, cette restauration
insensée d'un passé dont la destruction
a été l'œuvre même de la bourgeoisie.

Si celle-ci, hostile dans le fond du
cœur à la restauration, mais se tenant
pour suffisamment satisfait© de n'y
point prendre part, se mettait seule-
ment a la fenêtre pour voir passer la
monarchie, selon l'expression de Cha-
teaubriand, si elle ne prenait pas une
énergique initiative de résistance, la
bourgeoisie ne doit pas ignorer qu'elle
aurait par ce fait signé sa déchéance.

Depuis quatre-vingts ans la bourgeoi-
sie, incessamment recrutée dans les
rangs du peuple, a eu une part prépon-
dérante dans la direction de la société
française. Elle méritait cette prépondé-
rance parce qu'elle sait plus que ceux
qui sont au-dessous, et parce qu'elle tra-
vaille plus que ceux qui sont au-dessus.
Et parce qu'elle travaille plus, elle sait
aussi davantage. Tout ce que le pays
compte d'hommes d'affaires,de savants,
d'industriels, d'artistes, de gens de pro-
fession libérale est pris dans cette bour-
geoisie.

Entend-elle aujourd'hui abandonner
toute participation aux affaires publi-
ques, se désintéresser de tout, être mis
en dehors de tout? alors qu'elle continue
à laisser faire. Elle sera bientôt satisfaite
et amplement.

Si elle doute de l'avenir qu'on lui ré-
serve, qu'elle lise les journaux du parti
dont il né tient qu'à son inertie de faci-
liter le triomphe. Elle verra ce qu'on
pense d'elle, et pourra juger du rôle
qu'on lui destine. Elle pourra s'y en-
tendre dire, sous l'autorité de nobles
signatures, que pour obéir à leur
mesquine jalousie et à leur orgueil-

leuse haine de toute hiérarchie or-
ganisée les classes moyennes ont
chassé l'une après Vautre de la so-
ciété toutes les autorités sociales ;
c'est-à-dire .que le gouvernement de la
société appartient tout entier et de droit
divin aux autorités sociales, aux castes
qui, avant 1789, formaient les deux or-
dres supérieurs.

La bourgeoisie, mécontente des ra-
dicaux qui Ont commis l'insigne folie
delà repousser lorsqu'elle ne deman-
dait qu'à prendre part à la fondation de
la république, notamment lors de la
candidature de M. de Rémusat, la bour-
geoisie semble se désintéresser et as-
sister, ironique, à la lutte entre deux
partis dont elle redoute l'un, et dont.
elle méprisé l'autre. Ce parti, elle a
tort de se borner à lé mépriser. Elle
saura peut-être un jour, mais trop
tard, ce qu'il lui en coûtera et au pays,
pour avoir commis la faute de laisser
faire et délaisser passer. Qu'elle sache'
une bonne fois que, dans la partie qui
se joue, c'est elîe, la bourgeoisie, qui
est l'enjeu, et avec elle, la France
même.

Si les classes moyennes étaient seules
en cause, il serait peut-être libre à elles
de se suicider. Mais elles n'ont pas le
droit de laisser amoindrir la nation, de
laisser se perdre son intelligence et son
bon sens. On n'a pas le droit de laisser
la France livrée au despotisme théocra-
tique au dedans, et aux folles aventures
au dehors. Ce despotisme et ces aven-
tures seraient bien pires que ceux du
second empire, car les gens qui ne
croient à rien trouvent encore une li-
mite dans le soin de leurs intérêts, tan-
dis que les fanatiques aveugles, qui
prennent leurs préjugés pour des de-
voirs., ne sont pas même limités dans
l'absurde: Il n'est pire mal que celui
qu'on fait par conscience.

Ce n'est donc pas le moment de se ré-
duire au rôle stérile de boudeur. Ce se-
rait en vérité par trop' de folie de se je-
ter, par peur de la Commune, dans les
bras du comte de Chambord , de se
noyer pour ne pas se brûler. Entre la
Commune et le comte, il y a l'immense
majorité de la nation. Il suffit que -ce
gros de la nation manifeste énergique-
ment sa volonté pour arrêter les des-
seins d'une poignée de gens qui n'ont
pour eux que 1 audace et le mépris des
volontés du pays. G. R.
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Si l'on veut se rendre compte du mé-
pris incroyable que les fauteurs de la
restauration future ont de l'opinion pu-
blique et de la volonté du pays, si Ion
veut savoir à quel point l'on nous traite,
nous Français, en façon de marchan-
dise, il suffit de jeter un rapide coup
d'oeil sur les journaux légitimistes. On
n'y parle pas de cette restauration com-
me d'une chose intéressant le pays; on
n'y discute pas au grand jour, on n'ap-
pelle pas l'opinion à se faire juge, on
n'invoque pas même l'apparence des
bonnes raisons ! Cela se traite comme
une intrigue ou un coup de main. Tout
se fait en silence, dans l'obscurité, et par
des chemins couverts.

Voici la correspondance de l'ancien
saint-simonien M. de Saint -Chéron,
qui nous dit : « N'oublions pas que le
« 24 mai n'a réussi que par l'extrême
« réserve et le silence absolu invaria-
« blement gardé. » N'a réussi : ne di-
rait-on pas de quelque expédition noc-
turne sur un grand chemin ?

Voici un autre journal qui écrit :
« Nous avons les atouts en main, c'est
« le cas de jouer serré; » et ce troi-

sième : « Quand on a en main de bon-
« nés cartes, il faut savoir jouer vive-
« ment. » Pour ceux-ci il ne s'agit plus
d'un coup de main, mais d'une partie
d'écarté !
 Serait-il possible, en vérité, que le

pays laissât disposer de son sort avec
cet aimable sans-façon? — Alors, c'est
un degré d'humiliation que la. France
n'aurait pas encore connu.

 «»i

Il paraît que M. Beulé a été beaucoup
moins réservé avant-hier, à la séance de
la commission de permanence,que nous
ne l'avons cru tout d'abord. Ses décla-
rations relatives aux départements sou-
mis à l'état de siège frisent même l'in-
discrétion.

M. le ministre de l'intérieur a levé à
moitié le voile qui recouvrait jusqu'à
présent ce secret d'Etat. Si notre compte
rendu analytique avait été complet,
nous aurions su qu'il a prononcé ces
paroles :

« L'état de siège régulier comprend 39 dé-
partements, y compris le territoire de Belfort.
II y en a eu jusqu'à 43. Mais les trois départe- -
ments de l'Algérie sont rentrés dans le droit
commun. Quant au département de l'Yonne,
dès que j'ai eu communication d'une pièce
officielle du gouvernement de la défense na-
tionale levant l'état de siège dans ce départe-
ment, je me suis empressé de faire savoir
qu'il était rentré dans le droit commun. »

Ainsi, nous savons, grâce, à M. Beulé,
qu'il y a trente-neuf départements en
état de siège. C'est déjà un progrès sen-
sible. Reste à savoir maintenant quels
sont ces départements, afin que chacun
ne puisse pas être tour à tour classé par-
mi les trente-neuf.

Mais M. Beulé devient tellement
communicatif qu'il ne faut pas désespé-
rer de les lui faire désigner un à un ; ce
qui permettra de dresser une liste à
peu près complète d'ici à quelques
mois.

LE PROCÈS BAZA1NE
TRANSFERT DD PRISONNIER A TRIANON.

La maison de l'avenue de Picardie, où était
détenu le maréchal Bazaine, est vide depuis
avant-hier soir.

Le propriétaire en a repris les clefs.
Le transfert du maréchal Bazaine, attendu

depuis plusieurs jours et que le ministre de
la guerre hâtait de tout- son pouvoir, s'est ef-
fectué avec toutes les précautions que com-
portait une aussi grave occurrence.

La nuit venait de tomber.
Il était un peu moins de sept heures.
Dans la journée le colonel Luccioni, chargé

de la garde du maréchal, avait été à Trianon
s'assurer que toutes les dispositions étaient
prises.

A son retour, il avait averti le maréchal,
qui, bien que s'attendant à cette nouvelle,
n'avait pas laissé d'en être quelque peu affecté.

Sur l'ordre du colonel Luccioni, un coupé
qui stationnait depuis quelques instants de-
vant le grand portail, au n" 30 de l'avenue de
Picardie, a pénétré dans le jardin et s'est arrêté
au pied du perron de l'habitation,

Le détenu avait eu le temps de mettre en
ordre ses effets personnels et ses papiers
qu'une autre voiture attendait,

Il est monté dans le coupé, accompagné de
son aide de camp, le colonel Villette.

Auprès d'eux a pris place le colonel Luc-
cioni.

Pendant ce temps les sentinelles de garde
se repliaient et les cinquante hommes du poste,
obéissant an commandement de leur capi-
taine, se formaient sur deux rangs et se met-
taient en marche, dans la direction de la ville.

Bientôt, le coupé gagnait à son tour l'ave-
nue, suivi de près par la voiture de trans-
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tail bat l'air avec la grâce et la ^ acitê a une

aile d'oiseau, qui est-elle?
— Dona Paulina Miranda. afà^t
— Elle rit trop haut. Jésus ! comme «"-eni

vos jolies compatriotes, si elle piaffe encore
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une fois, ses cheveux vont se dénouer et nous
révéler les secrets du coiffeur.

— Si les cheveux de dona Paulina se dé-
nouent, don Alberto, ce qui n'est pas impossi-
ble, elle en sera enveloppée tout entière. Nos
femmes ne connaissent ni les fausses nattes,
ni le fard, ni les fausses dents.

— Je vous en fais mon compliment....
Cette dona Quirina, en dépit de son nom,
est véritablement splendide ; présentez-moi
donc.

Et la belle Quirina, distraite, préoccupée,
s'inclina en entendant nommer le senor don
Alberto de Vieilleville, second secrétaire de
la légation française, débarqué au Mexique par
le même steamer qui avait amené la senorita
Wilson.

Critiquant, blâmant, se moquant, vantant
son pays à tout propos, sans paraître se dou-
ter que ses remarques pussent blesser ses au-
diteurs, le jeune Français se montrait à tous
les coins du salon, se rapprochant de temps à
autre delà cantatrice.

— Vous amusez-vous? lui demanda celle-ci
à voix basse.

— Mais oui, les Mexicains ont des coutumes
très-originales ; je viens de boire un verre de
Champagne dans lequel une femme jaune avait
trempé ses lèvres, et je n'ai été que poli.

Toutes les filles d'Eve ont grand air dans ce
singulier pays, et des pieds et des mains, des
yeux, des dents, des épaules, des bras. . .

— Stop ! dit en riant l'Américaine.
— C'est ce que j'allais faire, senora, après

avoir ajouté le mot : ravissans.
— Elles ont toutes le même type.
— C'est vrai; mais il est si réussi! A votre

tour que pensez-vous des graves hidalgos,
dont les regards ne vous quittent pas?

— A peu près ce que vous pensez de leurs
femmes. Avez-vous étudié don Luis Cortès? Je
suis certaine qu'une armure siérait à ce beau
cavalier, qui à mon avis doit ressembler à son
grand ancêtre. Gomment n'est-il pas ici ?

Celui dont il était question pénétrait en ce
moment dans la salle de bal; sa femme, la
tête couverte d'une mantille de dentelle blan-
che, s'appuyait sur son bras.

Dona Lorenza possédait les plus riches bi-
joux de la province; on avait compté sur elle
pour éblouir l'étrangère, et il y eut une ru-
meur de surprise en la voyant apparaître si
simplement vêtne. Ses amies l'entourèrent
aussitôt pour l'interroger et la blâmer.

— Je me sentais un peu souffrante, répondit-
elle, et je ne me suis décidée à venir qu'à la
dernière heure, pour ne pas désobliger don
Luis. Laisse-moi passer, Quirina, murmura-t-
elle à l'oreille de son amie, je vais me cacher
dans ce coin, car je veux voir avant d'être vue,
afin de pouvoir étudier l'ennemi.

En dépit de sa tactique, dosa Lorenza ne
put se soustraire aux invités qui accouraient
la saluer; installée sur un fauteuil à bascule,

, elle s'était contentée d'entr'ouvrir sa mantille,
dont elle refusa de se débarrasser. Le regard
de la jeune femme, en apparence indécis et
voilé, suivait chacun des pas de son mari, qui,
se croyant perdu dans la foule, manoeuvrait
pour se rapprocher de la cantatrice. Celle-ci,
grave infraction aux lois de l'étiquette mexi-
caine, se leva de son fauteuil en apercevant
don Luis et lui tendit la main. Pendant une
demi-heure, sans cesser de causer avec les
femmes qui l'entouraient, provoquant leur ba-
bil pour n'avoir point à parler d'elle-même,
dona Lorenza ne perdit guère de vue la Wil-
son, dont elle épiait les moindres gestes.

A un moment donné, la cantatrice, appuyée
avec abandon sur le bras de don Luis, sou-
riant à ce qu'il lui disait, traversa le salon
avec lenteur. Dona Lorenza se redressa, et son
regard enveloppa l'Américaine d'un sinistre
éclair.

— Eh bien ? dit dona Quirina, qui avait
saisi le mouvement rapide de son amie.

— Elle est belle, répondit Lorenza, et d'une
redoutable beauté.
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— Je voudrais l'étouffer, murmura dona
Quirina qui, raidissant ses beaux bras, brisa
son éventail.

— Fais-le donc ! répliqua brusquement Lo-
renza d'un ton de défi.

— Puis, tandis que son amie la regardait
effarée, l'indolente créole se renversait de
nouveau sur son fauteuil pour reprendre la
pose qui lui était habituelle.

Albert, qui avait trop entendu parler de Lo-
renza Cortès pour ne pas se faire présenter à
elle, vint s'asseoir près de la jeune femme.
Celle-ci, maîtresse d'elle-même, se montra
spirituelle, enjouée, et s'amusa des remarques
du jeune Français, de la bonne opinion qu'il
avait non-seulement de lui-même, mais de
son pays. Sans en être prié, Albert parla de
Paris, de ses amis, de sa famille, de la Wilson,
dont il vanta le talent et la beauté, non sans
glisser de temps à antre une fine galanterie à
l'adresse de son interlocutrice.

— Quelle séduisante petite femme ! dit-il en
se suspendant au bras de l'officier, qu'il sem-
blait avoir choisi pour confident ; est-ce aussi
une vertu ?

-Elle ne serait pas ici, s'il en était autre-
ment, répliqua le Mexicain avec hauteur • nos
mœurs, senor Français, n'ont pas la liberté
des vôtres,

—C'est une infériorité que je ne me lasserai
pas de vous reprocher, répondit Albert d'un
ton convaincu. Comment pouvez-vous savoir
que la vertu est chez vous aussi indomptable
que farouche, si vous ne la soumettez à au-
cuneépreuve? En attendant, don Luis Cortès
serre la Willson d'assez près pour que l'heure
deconsoler sa femme soit prête à sonner ; or,

v^nîfv'
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\ertueux on me paraît ignorer tout ce qu'il
est possible d obtenir d'une femme dont on se
fait le consolateur.

Bien qu'elle s'effaçât volontairement, dona
Lorenza occupait une trop haute position dans
ta ville pour être délaissée, et elle se vit bien-

tôt le centre d'un cercle au moins aussi nom-
breux que celui qui entourait la Wilson. Lors-
que celle-ci, cédant aux supplications, se leva
pour chanter, on se dispersa, on s'assit, et la
créole put examiner à l'aise la cantatrice.
Elle admira la finesse et la régularité de ses
traits, la blancheur de sa peau rosée, la dou-
ceur de son regard ; mais ce frais visage lui
parut manquer d'expression, de volonté et le
corps de grâce. La Wilson chanta bien, car sa
yoix était magnifique, et son succès fit affluer
le sang sur les joues pâles de dona Lorenza

Après un second morceau de chant, qui va-
lu à 1 artiste jusqu'aux applaudissements des
dilettantes postés dans la rue, le bal fut ou-
V6rl«

.— Elle a de grands pieds et ne sait pas ma-
nier son éventail, dit avec dédain dona Qui-
rina en revenant à sa place après une contre-
QâDS©.

— Eh bien ! te voilà vengée, répondit dona
Lorenza avec un peu d'ironie. Est-ce trop exi-
ger de votre bonté, senor, continua-t-elle en
s adressant à Albert, qui venait l'inviter en
vain pour la troisième fois, que de vous prier
de m'amener mon mari ?

— Je cours le chercher, senora.
— Que ce soit de ce côté alors, dit dona

Lorenza en désignant du bout de son éventail
la fenêtre près de laquelle se tenait la canta-
fripa

Le regard doux, voilé, langoureux, de la
belle patricienne se croisa avec celui du jeune
Français, qui frisonna.

— Console-toi, murmura Lorenza en se
penchant vers l'oreille de Quirina, devenue
boudeuse; don Alberto, ma chère, est l'a-
mant de la Wilson, et ton mari le rencontrera
entre elle et lui.

— Tu n'est pas indisposée ? demanda don
Luis, qui accourut près de sa femme.

(La suite à demain.)
(Revue des Deux-Mondes.)
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port, dans laquelle avaient pris place les gens
de service.

Les deux battants du portail se refermaient
derrière eux. ;

Roulant au grand trot vers le boulevard de l
la Reine, le véhicule qui emmenait à sa nou- ;
veUe résidence le maréchal Bazaine, prit la '
direction de Tiianon, protégé par l'obscurité l
contre l'indiscrétion des passants.

Il s'arrêta au perron de Trianon-sous-Bois.
Là, les trois personnages qu'il renfermait

raireut pied â terre.
Trianon-sous Bois n'est élevé que d'un

étage.
 M

Au rez-de-chaussée sont les appartements
du colonel Luccioni, du capitaine Maudhuy,
son second, et de deux sous-officiers de
garde.

Au premier étage, ceux du' maréchal Ba-
zaine, du colonel VilleUe et d'un brigadier
gardien des prisons.

Le prisonnier, guidé vers ce premier étage,
a pris immédiatement possession de son nou-
veau logis.

Cinquante hommes appartenant au 113° de
hgtre occupaient depuis peu d'heures le poste
de Trianon-sous-Bois.

A toutes les issues sont placés des faction-
naires.

D'antres factionnaires montent la garde dans
le parc, tout autour de l'édifice transformé en
maison dejustice.

Le maréchal paraissait légèrement abattu ;
il s'est couché assez tard.

Au dehors, dans le parc, des poteaux fichés
ea terre supportent des lanternes qui éclairent
sur tout leur parcours les murailles de Tria-
non-sous-Bois.

Seules, dans la nuit, les sentinelles veillent.

«»—i

lue conversalien de M. Thiers

L'Indépendant des Pyiénêes-Orienlales du
23 publie une lettre adressée par M. Pierre
Lefranc, député des Pyrénées Orientales, au
rédacteur en çhefde ce journal.

L honorable député y rend compte d'une
conversation qu'il a eue avec M. Tniers. Nous
en détachons ce qui suit :

Lausanne, le 18 septembre.

..... Les partis se sont comptés, organisés, dis-
ciplinés et coalisés contre la République et contre
moi, qui avais pris à cœur d'acclimater en France
cette noble forme de gouvernement, depuis que
t'impsissance de la monarchie m'avait été dé-
montrée par l'expérience des faits. Je voyais bien
venir l'orage. Mais comment y échapper? La
Chambre était partagée en deux "fractions à peu
près égales; d'un côté la République, de l'autre
un courant trouble et, confus d'idées et d'intérêts
qui aboutissait logiquement au comte de Cham-
bord. Ete'est de ce côté qu'on voulait m'entraiuer,
moi, fil? de la Révolution, qui, pendant ma lon-
gue car.rièrs, sn ai toujours soutenu, défendu et
appliqué les priBCipes?'J'ai résisté.

Pour maintenir \m a- maioriié toujours précaire,
toujours douteuse, j'avais planté mon drapeau, le
drapeau de la République conservatrice, tout près
du centre droit, ou siègent des hommes d'ordre
qui n'ont pas les passions d'un autre âge. Pour
garantie de l'ordre, je i.eur avais offert la création
d'une seconda Chambre, et peut-être serions-
nous arrivés sans encombre ak moment où nous
sommes, c'est-à-dire au moment où la France re-
prend la pleine possession d'elle-même, si MM.
les radicaux a» gravaient pas jeté M. Barodet

dans les jambes.
Qu'est-il arrivé ?
Le centre droit a pris peur, et la peur ne rai-

sonne pas.
— Pardon, lui dis-je à mon tour, il y a deux es-

paces de peurs: la peur vraie et ia peur simulée.
Je crois peu à )«. première et beaucoup à la se-
conde.

— Vous vous trompez, me répondit M. Tbiers,
ils oat eu réellement peur. Il suffit de trois ou
quatre alarmistes pour effarer tout un troupeau.
Ils m'ont cru débordé par l'extrême gauche, ce
qui était faux, de connivence avec elle, ce qui est
plus faux encore. Et ils ne se sont sentis rassurés
que soùs la protection d'un grand sabre. Le résul-
tat, le Voici. Je pratiquais une politique d'apaise-
ment et de conciliation qui aurait fini par rallier
sur le terrain de la république tous les hommes de
mérite et de bonne foi qui n'ont pas d'engage-
ments avec les représentants des diverses dynas-
ties. Vous avez inai,ntena.nt un gouvernement
de combat, c'est-à-dire un gouvernement de
parti.

— Oui, dis-je, aujourd'hui, mais demain? Le
provisoire touche à fa fin. Il y a une foule d'inté-
rêts en .souffrance. Le payjs, en immense majo-
rité, veut absolument en finir. Et je crains que
dans sa lassitude il n'accepte une solution quel-

conque.
— Il s'en présente ea a.ffet plusieurs. A la ren- I

trée de l'Assemblée OH nous présentera d'abord le
rétablissement pur et simple de la monarchie hé-
réditaire et du droit divin.

— Celle-là, dis-js, je ne la redoute nullement.
Je lui concède les deux cents voix de la droite,
mais pas une de plus, à moins que M. le comte de
Chambord ne fasse de grandes concessions et des
concessions sérieuses à l'esprit du siècle etàla Ré-
volution. Or, il n'y paraît pas disposé. -

— Vous croyez! me répondit malicieusement
M. Thiers. Eh bien : ne vous abusez pas t,rop.\On 1
peut vous fabriquer une nouvelle déclaration de I
Saiiit-Ouen trés-ambiguë, trèf-alambiquée, où le
principe d'autorité et le droit constituant seront
voiles par de grands mots et de grandes phra- ;
ses qui ne tromperont que les niais. Mais il y a
tant de gens qui ne demandent qu'à être trom-
pés ! ;

— Mais le drapeau? '
.— Ah! le drapeau! Si Paris vaut bien une

messf), croyez-vous que la France ne vaille pas un 1
chiffon? 1

 Vous BB le dites pas sérieusement, monsieur I ]
Thiers. M. de Chambord a juré solennellement, J c
en présence de l'Europe, sur l'a tombe de ses ancê-
tres et en face de la postérité, qu'il ne pouvait »
porter que le drapeau d'Henri I'V, On peut juuer [
avec les mots, et notre langue politique est si per- '
vertie qu'en se servant des mêmes vocables, droit, S
principe, ordre et conservation, i.es partis y atta- t
chent des idées très dissemblables ; niais il n'y a 2
rien de franc et de net comme la couleur d'un 2
drapeau, et ce symbole parle plus clairement à a
l'esprit des populations que les déclarations de _
Saint-Ouen et toutes les chartes octroyées ou im- ^
posées que le peuple ne lit jsas et auxquelles il ne
croit pas.

— N'importe : tenons-nous sur nos gardes, d
Mais si nous sommes cinq cents pour repousser le r;
drapeau blanc, combien serons-nous pour voter ^
contre une monarchie constitutionnelle analogue •
à celle de 1830 et avec un prince de la même fa-
mille? 1

— Croyez-vous aux chances de celle-ci ?
— Un peu moins depuis le 5 août. M le comte

de Paris s'est créé les chances très éventuelles
d'un dauphin de France, ruais il en a perdu d'au-
tres qui valaient mieux, à mon avis. Il se peut, li(
néanmoins, qu'on nous propose le rétablissement tp
de la monarchie de 1830. ^

— Probablement, dis-je, et d'autant plus qu'elle m
domine dans les conseils du gouvernement. Mais
elle aura contre elle, outre la gauche, le can
bonapartiste et cinquante légitimistes pour le 5"
moins. Et voilà pourquoi de divers côtés on pro- « J
pose déjà d'allonger indéfiniment le provisoire
en prolongeant les pouvoirs du maréchal Mac-

Mahon. . . .
— Mauvaise proposition, rae dit M. Thiers, et à ga

laquelle nous ne devrons .nous rallier qu'à la der- off
n ère extrémité, et cela pour des raisons que je ne ua
ceux pas vous dire. Si cependant il le fallait ab- ]e
solHment, mieux vaudrait en passer par là que de j
clore le evcle de la révolution par un retour à j,
l'ancien régime. La prorogation des pouvoi.s du ,
maréchal a pour corollaire oblige la discussion des "«»
lois constitutionnelles que j'ai proposées et finale- ce '
ment une organisation telle quelle de la Républi- 1
aue Faute de mieux, tpnons-nous-y en at.ten- j qui

' dant "beaucoup: du temps et du boa sens de la na- j cnji

__' Fort bien, si c'était possible. Mais voyez.- > *'
vous d'ici trois cents royalistes et trente bonapar- j
tistès, discutant i<k^*^»«nt-ttn*- Constitution  I
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„ républicaine, repoussée d'autre part a priori par
soixante membres de l'extrême gauche qui,.de ;

. bonne foi (et Cf sont les plus logiques) croient et
't déclarent leur mandat épuisé? Voyez-vous les

! propositions sur le bureau d'une nouvelle com- j
ie i mission des Trente présidée par M. de Larcy, pas-
1- ' sionnée par M. de Kerdrel et dirigée par M. de
a j Broglie? Il y aurait là un scandale à soulever la

e j conscience publique, et pour aboutir à quoi ? A
j une nouvelle impasse, à l'accouchement d'un en-

fant mort-né que ses trente-six pères renieront
.. tous les premiers.

— Soit; mais voyez-vous une autre solu-
tion?

5 — Oui, une seule, la dissolution de PAssem-
| b}ée après le vote du budget et d'une loi électo-

tS raie, c'est-à-dire vers le 1er avril ou le 1er mai au
y plus tard Ou je me trompe fort, ou, malgré toutes
|,j les entraves qu'y .apporteront l'Assemblée et le

gouvernement, le vent de la dissolution soufflera
si fort qu'il brisera toutes les résistances.

En résumé, me dit M. Thiers, vous pourrez dès
*r le début demander dans les termes que vous

dites la dissolution, que vous n'obtiendrez pas plus
î, que l'année dernière. C'est moi qui vous le pré-
l- dis. Tous ensemble nous repousserons la monar-

chie sous quelque forme qu'elle se présente, et,
u malgré nous ie provisoire sera continué, puis nous
_ aviserons.
6
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Q M. GAMBETTA A PÉRIGTJEUX

J Le journal la Dordogne nous apporte des
nouvelles de M. Gambetta, dont on n'avait

>s guère entendu parler depuis le cornmence-
11 ment des vacances, et que le Times faisait, il
l~ y a deux jours, voyager dans le Nord avec le

projet de prononcer un discours.
'• M. Gambetta est à la campagne, chez un

de ses amis, près de Périgueux, et voici les
détails que donne la Dordogne sur ce qu'il dit
et pense :

Quelques personnes ont pensé que sa présence
au milieu de nous devait avoir un but poli-

_• tique, parce qu'elle coïncide avec les fêtes de la
,u ville.
e Nous croyons savoir que ces personnes se sont
U trompées.

M. Gambetta a déjà reçu, c'est vrai, de nom-
16 breuses visites ; et, comme on peut le supposer,
1S dans ces divers entretiens, on. s'est occupé des

questions politiques qui préoccupent en ce mo-
ment tous les esprits. Néanmoins , l'attention
de M. Gambetta, dans ces conversations, se por-

. tait plus particulièrement sur les dispositions
„e des esprits dans le département ; il semblait
>B plus disposé à s'enquérir de ce que l'on pense
[g dans nos villes et dans nos campagnes , que
i_ de s'occuper des voyages qui se font à Frohs-
in dorff.

ja Quelqu'un ayant remarqué cette espèce d'in-
'a différence, ou, si l'on aime mieux, cet esprit de
le réserve au sujet de la politique générale, crut de-
j.g voir lui demander s'il n'avait pas l'intention de
. prononcer un discours durant son séjour à Péri-

r gueux.
^ M. Gambetta répondit à son interlocuteur qu'il
jj. était tout disposé à s'entretenir , en particulier,

avec quelques amis , des événements qui se

B préparent , mais qu'il . ne croyait pas qu'il fût
Lg opportun de prononcer un discours en public ;
jS qu'il convenait , au contraire , d'éviter avec
,e le plus grand soin de rien faire ou de rien

[r dire qui fût de nature à provoquer la moindre agi-

n tation,
« Les ennemis de la République — ajouta-t-il

js « — nous observent, nous épient, nous écoutent
.4 « surtout dans lespoir ou plutôt dans le but de
[ « surprendre une parole dont ils puissent s'em-
,j « parer, pour en faire contre nous une arme de

t combat, soit en en dénaturant le sens, soit en
t lai attribuant une portée que nous n'aurions
« pas eu la pensée de lui donner.

« L'expérience nous a appris ce que nous de
« vons attendre de la loyauté, des terreurs feintes
« et du patriotisme de nos ennemis. Profitons de

i" « ses leçons, et ne Jeur fournissons pas leprétexte
« qu'ils attendent, pour recommencer leur guerre
« déloyale de pouvoir, de nouveau, dénaturer des

' « sentiments dont ils ne comprendront jamais ni
« la sincérité ni la"- grandeur. Soyons calmes,

, ' « soyons patients; la patience est l'arme des forts.
f « Au surplus, l'heure est proche où dans un ljeu
L « autorisé , nous aurons à porter fièrement le

« drapeau de la république, réservons nos forces
f « et attendons avec une noble résignation le mo-
,r « ment de cette grande bataille, de cette bataille
„ « formidable, dont l'issue assurera, soyez-en c»r-
ï « tains, le salut de laFrance et l'avenir de la répu-

« blique. »
|l Certaines personnes, tout en reconnaissant la
„ sagesse des paroles de M. Gambetta, auraient pa-

raît-il, insisté pour décider à marquer son passage .

e à Périgueux par une de ces harangues qui ont eu
parfois un si grand retentissem*Wt.

M. Gambetta, d'après ce qu'on nous assure, s.
. résisté à ces instances, et il a persisté dans son

dessein de ne point prononcer un discours politi-
que. destiné à la publicité.

. Si telle est sa résolution, M. Gambetta fait j
orenve 4 en sens politique qui lui fait non- !

e ' r r; -.pi? .1
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; ÉCHOS DE PARTOUT

t Le ministère des travaux publics vient de
! publier le tableau des recettes dus chemins de
» fer pendant le premier semestre des années
? 1873 et 1872.
i La comparaison des chiffres pour ces deux
• minées est tout à fait a l'avantage du déveiop-
1 peinent de nus transports, indice certain d'un

développement commercial et industriel cor- 
respondant.

, Les recettes qui étaient de 180,037,592 et de j
i 180,928,606 fr. pour le 1er et 16 2" trimestre de J

1872, se sont élevées à 183,047,733 fr. et à '
' 1'.(7,665,028 fr. dans les trimestres correspon- '
1 danis Se la présente année. '

La différence est doac de 19,746,563 fr. en •
! faveur du 1er semestre de 1873. Mais comme il J

t
faut tenir compte du développement du ré- s
seau, la véritable situation actuelle doit se dé- t
terminer par le revenu kilométrique, qui de
20,831 fr. en 1872 (1er semestre), s'est élevée à ?
21,224 fr. dans le 1" semestre de 1873, ce qui e
accuse une augmentation de 393 fr. de revenu c
par kilomètre, c

* * g
M. Hector Pessard, ancien rédacteur en chef si

du Soir, est en instance auprès de M. le gêné- q
rai Ladmirault, commandant l'état de siège du lf
département de la Seine, pour obtenir l'auto- a

risadon de faire paraître un nouveau journal "j
qui s'appellerait le Jour. vi

* loi
* le

On mande d'Engbien, le 26 septembre : n?
« M. S. de Olozaga, dont l'état s'était amé- pi

lioré depuis quelques jours se disposait à ren-
trera Paris quand il a été atteint, ce matin à ce
dix heures, d'une congestion au cerveau. La !^e
mort a ete foudroyante. 5°

« Don Sallustiano de Olozaga avait été plu- le'
sieurs fois président des Cortès et ambassadeur n0
d'Espagne â Paris. » £n

il

Le Figaro annonce ce matin que le poste de in<
gardien de la colonne Vendôme vient d'être ex;
offert au brave sergent lïoff, dont les jour- pa;
naux ont tant de fois imprimé le nom pendant 4<"i
le siège, de Paris. les

Ce poste est plutôt honorifique que lucratif. sat

Il ne rapporte en effet que dix-nuit cents Raj
francs par an et le logement. Un uniforme avec Dré
ce

'
a

- , ten
Le sergent Hoff entrera en fonctions dans ceu

quatre mois environ ; c'est l'architecte de la d'u
cnlonne Vendôme, M. Normand, qui le lui a I ce
promis, j sioi

* : se s

La loi du 11 germinal an xi interdit d'em- j une

 t ^,.„..„J.:... J .,,.^-,-M,Ï.Yi.ir -i i  n i

•ar . ployer dans les actes de naissance d'autres
de i prénoms queceux des personnages connus de
et l histoire ancienne et ceux des calendriers. Il

les est également prohibé d'employer les noms
n2 l patronymiques comme prénoms à donner auxl
Iô nouveaux-nés.
la On sait l'usage immodéré qui avait été fait
A de certains noms sous le régime de la première
n- République. Mais ce que l'on sait moins, c'est
mt que le ministère a le droit de requérir d'office,

dans un intérêt d'ordre public, la rectification
u" d'actes de l'état-civil, contenant ainsi des

mentions contraires à la loi, c'est-à-dire, des
0I noms ou prénoms non-compris dans la no-
au meaclature ci-dessus.
tes C'est ce que vient de faire M. Àlphandiry,
le procureur de la République à Draguigaan, en

'ra provoquant du tribunal des jugements recti-
fiant des actes de naissance dressés dans la

, commune de Fayence, dans lesquels des pa-
'^ rents avaient donné â leurs nouveaux-nés les
•é- prénoms de Robespierre et de Gambetta.
ir- *
et, - * *

lUS D'après le rapport des inspecteurs géné-
raux militaires qui viennent d'accomplir
leur tournée d'été, voici les chiffres de la cava-
lerie allemande eu 1873, comparés avec ceux
de 1867.

Oir se demande où l'en s'arrêtera. En 1867,
Y; la Prusse avait 54,113 chevaux de grosse et

légère cavalerie ; en 1873, elle en a 78,538.
Si de la cavalerie on passe à l'infanterie, il

'®s sera facile de comprendre que nos milliards
ait ont appauvri plutôt qu'enrichi la Prusse ;
!e.- car elle s'est laucée dans des dépenses qui
. i' ont dépassé et dépasseront toute prévisien.
Ie La note des usines qu'elle exploité pour son

compte personnel va nous le prouver : par
UB suite de l'admission du fusil Martser pour l'in-
le.s fanterie et le nouveau canon léger de cam-
dit pagne en acier, se chargeant par la culasse,

elle emploie :
ice 1° La fonderie de canons de Spandau ;
,li_ 2" La fonderie de Krupp, pies d'Essen, pour
la les pièces d'acier fondu ;

3* Pour les projectiles d'artillerie, elle a
«t Berlin, Spandau, Dantzig, Glenviteiz, Puri-

bolli, Sterkrade, Bocking et Siegburg ;
^" 4° Pour les armes portatives, Erfurt, Dant-
j
W
^ zig et Spandau, Bommerda et Suhl ;

101 5° Pour la poudre, les fabriques de Span-
on dau, Heisse et Metz;
ir- 6° Pour les munitions, Erfurt ;
>ns 7" Pour les étoupes, Coblentz. Ajoutez huit
ait arsesaux de construction, puis uiie fonderie
,se de canons à Âugsbourg ;
lue 8* Fabrique de poudre et de salpêtre à Eben-1S

~ haussen, à Dresde, etc., et veus verrez que
n_ lorsqu'on entretient chaque jour cent vingt-
,le huit mille ouvriers hommes et trente-trois
le- mille femmes, on marche vite en besogne.
de *
ri- * *

Nous croyons savoir, dit l'Italie, que M. le
i'il ministre Vigliani a presque terminé le code
«r, pénal.
se La déportation figure dans ce nouveau code ;

. elle est substituée à la peine capitale, ainsi
°£ qu'aux travaux forcés et à la réclusion, Jors-
en que la durée de la condamnation dépasse dix
t*u ans.
s

1
 *

mt On annonce la mort de François Guerrazzi,
de qui a joué un certain rôle dans la politique
n- italienne.
de Avocat et écrivain déjà célèbre en 1847, il
en fut emprisonné dans une forteresse de l'île
ns d'Elbe pour ses opinions républicaines. Nom-

, mé député en 1848, il avait fait partie du
;es triumvirat de Toscane avec Montanelli et
de Mazzoni. Condamné au bannissement en 1849,
:te M. Guerrazzi s'était réfugié à Bastia, où il a
re repris ses travaux littéraires et écrit notâm-
es meut son roman historique de Béatrice Censi.
ni II a depuis joué un rôle au parlement italien
iS< comme membre de la gauche.
's; Il est mort à soixante-huit ans.
lg L* junte commanaie 'de -Livournea déci-

;es dé de lui faire un service funèbre solennel,
o- Les théâtres sont fermés,
lie

la EXPOSITION DE VIENNE
a- i i^j
ge -
»u Le Journal officiel publie un long rapport

au président de la République par M. delà
a Bouillerie, ministre de l'agriculture et #u

3p commerce. Ce rapport est une description dé-
ti_ j taillée de la partie française .de l'Exposition de
ia Vienne. Nous en reproduisons la conclusion :

a" j L'exposition française de Vienne est dignç à
! tous les points de vue de la sollicitude du gouvërr
| -Bernent, ea même/ temps qu'elle est digne du

- pays qu'elle représente. Elle est très importante
et, si elle ne fait pas oublier celles qui l'ont pré-
cédée, on peut affirmer que l'excellence des pro-
duits exposés est plus notable encore que dans les
tiernisrs grands concours internationaux. Peut-
être par suite des circonstances daris lesquelles

le l'Exposition universelle de 1873 s'est ouverte;
le par suite des désastres financiers qui ont affligé
ÎS (a placft de Vienne dès le premier mois de son

ouverture ; par suite aussi des craintes exagéréog
lX d'une épidémie qui n ?a pas, jusqu'à ce jour, pré-
, sente de caractère vraiment sérieux, nos natio-

naux n'en ont-ils retiré qu'une partie des asan-
tftgesimmédia's qu'ils étaient en droit d'en atten-

r" dre.
Mais j'ai la conviction que ces résultats ne se

ie feront pas attendre, et que les exposants français
le n'auront pas à regretter les sacrifices qu'ils se sont
à imposés. J'en juge par l'importance des transac-
l_ (ions déjà réalisées ; par tout, ce que j'ai recueilli

de la bouche même de nos fabricants, auprès des-
quels j ai vécu pendant plusieurs jours, et dont

.. j'ai visité les expositions dans les plus grands dé-11
 tails ; enfin par la faveur incontestée dont )ouis-

- sent nos produitsdans la capitale de l'empiré aus-
- tre-hongrois.
6 Les décisions du jury international donnent une
à grande et légitime satisfaction à la section fran-
j çaise. Plus de trois mille récompenses ont été dé-
1 cernées tant pour la partie industrielle que pour

celle des beaux-arts.
Le catalogue français Gompte dans les divers

groupes de l'industire quatre mille s»pt cent
f soixante -quatre noms d'exposants, parmi les- j
. quels figurent un grand nombre d'expositions col- I
i lectives , .telles que sociétés d'agriculture et!

autres. Deux mii'e huit cents récompenses
nous ont été décernées. On y compte quatre-
vingt-quatre diplômes d'honneur, cinq -cent
vingt - deux raédail;es de progrès, neuf cent
onze médailles de mérite, quarante et unemédail-
les de. bon goût, plus de trois cent soixante mé-
dailles de coopprateurs et huit cent cinquante di- ^
plômes de mérite.

Dans la section des beaux arts nous avians cinq t

centquarante-huitexposantseffectifs, déduction faite Ades artistes décédés et des membres du jury placés
hors concours au; termes du règlement autrichien' I r
Comme je l'ai indiq-ué pius haut, nous avons ob- j c
tenu deux cent quarante-sept médailles: sur ce ' 8
nombre, cent trente-huit sont affectées à la pein- fi
ture, trente quatre à la sculpture, quarante-neuf n
à la gravure et vingt-six à l'architecture &

L*» commissariat général de France publiera II
incessamment un état comsaratif du nombre des
exposants et des récompenses accordées à charme C -
pays. En donnant les quelques chiffres qui préèè- v'
dent, je n'avais qu'un but. celui de faire connaître Je
les efforts faits par les producteurs français et la
satisfaction bien légitime qui leur a été" accordé;?
par le verdict du jury interuationp!.

jl me reste un devoir à remplir, monsieur le le
président, celui d'appeler votre bienveillante at-
tention sur les principaux exposants français, sur
ceux que les décisions du jury ont distingués A

Pd'une manière tente spéciale, sur les membres de
ce jury eux-mêmes qui, à l'appel de la commis- *ïu

sion supérieure des exposants intenationalistes,
se sont rendus à. Vienne à leurs frajs et y ont dé- eo
ployé, (tins Pintèrôt de nos nationaux, un zèle et M0
une activité que je ne saurais trop louer. I,a. loi tùl

'

gs récemment votée sur la Légion d'honneur ne
jg nous permet pas de disposer en ce moment d'un ;
jl | nombre suffisant de distinctions pour reconnaître

! les services rendus à l'industrie nationale. Aussi-18
 j tôt la rentrée de l'Assemblée, je vous demanderai

1X I la permission de présenter un projet de loi spé-
* I cial autorisant une dérogation à ia loi de la Lé-
lit i gion d'honneur en faveur de l'Exposition de
re Vienne.
lgt Toutefois, une première satisfaction peut être

e dès à présent donnée à cette grande œuvre, dans

)rî la personne de cetui qui l'a préparée, poursuivie
' et menée à bonne fin. Nous pouvons disposer
es

 d'une des croix de grand-officier réservées pour
es les services civils.
3- D'accord avec mes collègues, j'ai l'honneur de

j vous proposer de l'accorder à M. du Sommerard,
y, j commissaire général de France. Ce sera recon-
5H naître l'habileté et l'infatigable activité qu'il a
\. déployées. J'ai constaté moi-même, après les per-
j a sonnages les plus autorisés, la part importante

qu'il a prise au succès de l'Exposition française.
Je vous prie, en conséquence, de vouloir bien

es revêtir de votre signature le projet de décret ci-
joint.

Veuillez agréer, monsieur le président, l'hom-
mage de mon profond respect.

Le minisire de l'agriculture et du
tir commerce.r
a- * J. DE LA. BOUILLEBIE.
UX —

A ce rapport est joint le décret suivant :
$t M. du Sommerard (Edmond-Louis-Armand),
et commissaire général du gouvernement français

près l'Exposition internationale de Vienne, est
il élevé à la dignité de grand-officier dans l'ordre de

ds la Légion d'honneur; commandeur du 30 juin
a . 1867. Services exceptionnels à l'occasion de l'Ex-
''n ; position universelle de Vienne.
'" Versailles, le 23 septembre 1873.

on
iar ; Ç ,

n- LIS DUC DE BRUNSWICK
ie, ET

le Père de la Croix

ur Aucun journal n'a encore rapporté une anec-
dote étrange et absolument authentique qui

a nontrelè mieux la bizarrerie des sentiments
ri- du feu duc de Brunswick à l'égard de sa fa-

mille.
it- Elle concerne son petit-fils, le comte Ul-

rich de Ci vry, le seul de ses parents qui ait
n- assisté à ses funérailles.

C'était en 1864, la comtesse de Civry ve-
nait d'être contrainte par ses devoirs de mère

lit d'entamer contre le prince ce grand procès
rie qui a excite tant de curiosité et d'intérêt.

Toutes les démarches amiables avaientéchoué.
ia- Un prêtre (le Père Joseph de la Croix),alors
ne à la tête du collège où étaient élevés lés qua-
^t- tre fils de la comtesse, poussé par un senti-
lis ment tout naturel de sympathie, offrit à Me

Marie, l'illustre avocat et l'ami dévoué de la
famille de Ciuy, de faire une dernière tenta-
tive de conciliation.

Je Bien que les plus hautspersonnages eussent
d" été déjà repoussés, le duc se donna la fantaisie

d'accorder audience à la robe noire du prêtre.
e I II retint deux heures ie Père de la Croix, écou-
isi tant attentivement tout ce qu'il lui exposa des
"?" sentiments de sa fille à son égard et de la dou-
lix leur qu'elle éprouvait de se voir condamnée à j

plaider contre lui. Répondant aux questions
qu'il lui faisait sur les aptitudes de ses petits- j

zj fils, le prêtre lui apprit que l'aîné, Je vicomte j
Ug Ulrich, avait déjà la vocation militaire.

— Ah ! c'est de famille, s'écria le duc avec j
il fierté ; mon père, mon grand-père et la plu- j

jje part de mes ancêtres sont morts sur le champ }
Q_j de bataille. i
ju Puis-donnant carrière à son imagination de }
et prince déchu, il l'entretint avec mille détails j
9 de la possibilité de faire monter ce petit-fils
"à sur le trône de Brunswick, en. le désignant I
o. pour son successeur au moyen d'une adop- !
j); tion spéciale qu'il ferait ratifier parle suffrage \
3n" des populations du duché, — application du j

vote impérial, dont il était grand admirateur, [ ,
et qu'il prouva à l'empereur dans différentes, |

j_ circonstances.
Après avoir cité divers exemples pris, soit !

dans la branche italienne de sa famille, les ]
d'Esté, dejtfodôneet deFerrare, soit dans les ! '
dynasties allemandes de sa parenté où, la j
ligne légitime s'eteignaut, la descendance iç-j
régulière avait été appelée au trône, les con- j
clusions du duc furent celles-ci : ' (

— La branche aînée de noire maison royaj^ f
t finissant après ma mort et celle de inon frère,
.' je veux empêcher à fout prix que nies Efels

passent à la branche cadette qui règr)^ en An-
# gleterfe et eu Hauovre, et qui est ma mortelle
l'(é ennemie.

Comme chef de toute la maison des Guelfes,
C'est à moi d'aviser. Quant aux populations du

à duché, elles seront ravies de trouver un
r- moyen de conserver leur autonomie et de ne
u pas voir, après Mf|e ans d'indépendance, leur
^ capitale et leur pays tomber au rang d'une
-" province haiiovrienne ou prusienne.
!" Le duc comptait sans M. de Bismarck, et m
t. prévoyait ni Sadowa ni Sedan !..,
,s Emerveillé de trouver le prince dans de teî-

; les dispositions l'officieux ambassadeur ne put ' i
;é que s'incliner en le remerejanî, quand il l'm-
n vita â jvveuir bientôt reprendre cette conver- 1
f sation. Il partit, croyant sa cause gagnée et ie r
" procès terminé. *

Mais les Mlffericés hostiles qui v^H^ent c
,. autour du souverain détrôné s'étaient alarmées |j

de cette longue, conférence.
e Lorsque ie Père de la Croix se présenta de n
s nouveau aux grilles, dotées de l'hôtel Beaujon, s
t il tes trouva inexorablement fermées. h
- Quant aux dispositions du duc, la suite du p11
 procès montra ce qu'elles étaient devenues. -

~ Cependant, en juillet 1870, avant Itrdans le p
. Figaro l'article intitulé : Un Brwnschwick, qui n
. annonçait rengagement volontaire dans notre IL
- armée du vicomte Ulrich de Civry, partant à d

oix-sept ans pour défendre le drapeau français k
» contre la Prusse, le sang paternel se réveilla ft
 un instant, et il envoya à son petit-fils une
" bague en diamants portant gravée la date de ç(

son engagement. b
, 0 bizarrerie du coeur humain! ti
E (Gaulois.) A. L. ce

st
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NOUVELLES A LA MAIN :
—. 7J

Un piquant rapprochement découvert par d
flA, Scholi : .

Les sages de notre époque qui, pendant la les
tempête, se sont toujours soutenus^ la surface
de l'eau, que le vent et les vagues ont toujours
respectés, se sont proposé pour modèle U vi-
caire de Bray, cet honnête ecclésiastique qui
après avoir été catholique sous Charles pv se i
fit protestant sous Cromwel, redevint :athôfi- sei
rjue sous Charles II, et protestant sous G-uil- pa.i
laume III, et qui disait à ses amis étouues de Ch<
tant de variations successives : Je suis plus
constant que vous dans mes principes • iesuis
vicaire de Bray, je veetx mourir vicaire de Brav I
je mourrai vicaire de Brav. *-Ja ea

* : I
I T)  ( i . , I . noi

II vient de, mourir a Pans un bon tvoe mm auii
les bohèmes ont tant soit peu connu % f

C'est le père du Bal.
 sojr

Qe vieillard, ancien précepteur cassé pour N
des raisons majeure, avait créé une industrie fore
qui lui rapportait de l'argent, W*»?rW« Wft

Il avait pris pqur spécialité de se mettre mé>
comrve père ou frère ou cavalier à la d«?pS d!H
tion desjeunes couturières, modistes iffi- i cha
ture de point d'Angleterre, femmes de cham- ! théâ

i

ie bre de bonae maison, etc., etc., qui voulaient
m ; se présenter dans les bals de leur monde ap-
Ie puyées sur un bras respectable.l" Le tarif était de trente sous par bras. Quand
f

1
 deux demoiselles habitaient le même quartier,

C le père du Bal ne faisait, qu'un voyage ; il em-
ïe menait les deux danseuses et, arri vé â la porte,

les introduisait l'une après l'autre. Ça ne se
re voyait, pas, et c'était très-chic.
» Pauvre père du Bal, il laisse encore trois
16 mille francs d'économies.Br On peut dire qu'il les a gagnétà la force du1

 1 bras.' le cher homme.
le *

' La neige au loin couvre nos montagnes:1_ L'hiver, jaloux,
a
 Vient fondre sur nous!r

" Plus de bosquets?...
te

 Plus de vertes campagnes !...
Fuyez, amours...,

f.
n
 C'en est fait des beaux jours..., etc.

I Eh! cette vieille, vieille valse champêtre a
n- un caractère langoureux qui vous fait froid

dans le dos. La neige a fait son apparition sur
du les pics inférieurs de la Savoie, et le grand

déménagement des ramoneurs a commencé.
Et puisque daus ce siècle de fer il faut ton-

jours de la statistique en place de sentiment,
savez vous combien il y a de ramoneurs en

0< France?
l1^ Quatorze mille cinq cents environ !... et ils
ï' sont tous tout.ee qu'il y a de plus Savoyards !
lin Savoyards comme les commissionnaires sont
;x- auvergnats, fouchtra! Chaque ramoneur ra-

mone en moyenne dix cheminées par jour,
soit trois cent soixante mille pour toute ia
France, en vingt-quatre heures.

Comme le travail du ramonage- n'a lieu que
pendant trois mois de l'année, il faut conclure
que dans Je cours de ces trois mois le soleil
voit environ tiente-deux millions huit cent
mille frimousses noirâtres émerger de nos
cheminées.

lC_ Comme ça droit être gai !...

ui **»
,ts Une histoire, bien triste, aujourd'hui que
a" son héroïne est morte.

Le jour où naquit sa fille, Prondhon était à
'[' Nantes où l'avait appelé un procès,
"t Ou lui envoya immédiatement ia bonne nou-

velle.
e" La personne chargée de lui remettre la
re lettre se doutant de ce qu'elle contenait
^s n'osa pas la présenter à brûle pourpoint
!$• au maîire dont il connaissait la sensibilité.
é - Il commença donc par lui parler de choses
rs et autres, l'amenant tout doucement sur
I' sa femme, sur son état deigrossesse avan-
•î- cée, sur le bonheur qu'il aurait à être
^' père, etc.
la Proudhon passait alternativement du blanc
a" au rouge et du rouge au blanc.

j Enfin, à un certain moment, il se jeta dans
nt les br^s de son viseteur en s'écriant :
ne — Vous tenez une bonne nouvelle pour
e- moi !
u" — Eh bien ! oui. Lisez.
es Quand il eut lu :
u" — Je l'avais bien deviné ! Je sais que vous
s* me connaissez. Vous vous étiez dit que si j'é-
QS tais capable de supporter un malheur, je ne
s" ! résisterais peut-être pas à la joie !

* »
ec Baptiste vient d'entrer au service du joli
u- i marquis Hector de B...
%p j. Le premier jour, le marquis sonne son do-

mestique,
le — Monsieur ? dit celui-ci en entrant.
Is — Apporte-moi mes bottes, Baptiste.
is Le domestique sort, revient et apporte à
nt son maître les chaussures qu'il demande, à
j- \ savoir une botte en veau verni avec des boiir
^e | tons et une bottine en chevreau,
lu j Le maître regarde avec stupeur ces deux ob-
r, [ jets disparates,
3s i as* Que m'apportez-vous là, Baptiste, êtes-

I vous fou ? N'avez-votis pas trouvé d'autres
it ! chaussures dans ma garde-robe ?
is ] —Si fait, monsieur, répond Baptiste , il y
ii '• en encore une paire comme ça !
la i *

tJ ! Epitaphe recueillie dans le cimetière de
: Grasse :

a j ICI REPOSE EN PAIX
» i en attendant son édition éternelle

s M
!_ j IMPRIMEUR A CANNES

le II était mûjr pour le ciel
Aussi, la meilleure des impressions

3! qu'il laisse
u est l'exemplaire de ses vertus !
n
6 .-—- 1 i»ptii ' ^ ~»w™
ir

; CHRONIQUE
Il y a eu séance, hier au soir, du Conseil niu-

t nicipal de Lyon.
Parmi divers rapports, M. le préfet a déposé

- le compte d'administration et le budget sup-
e plêmeutaire de l'exercice ea cours.

M. le préfrft a fait ensuite au Conseil deux
t communications très-importantes au sujet de
s la question brûlante des théâtres.

D'une part, il soumet au Conseil une de-
i mande de subvention en faveur de M. Brocard,
, signée par les principaux artistes de notrescène

lyrique. Nos lecteurs connaissent déjà cetie
1 pièce.

Mais d'autre part, iî informe le Conseil, atie
i par jugement du Tribunal de Qsmm^d
i prononce la veille, le traité er>tre la Ville et
s M. Brocard est résilié, faute par M Brocard
1 d'avoir pu yëher dans la caisse municipale ,
i le premier terme de dix mille francs, sur le
L fonds de roulement qu/# avait à faire.
1 Voilà où. i,MW W® de «!s affaires si bien
i combinées par l'ancienne adrninist ration mu-

nicipale. 0a ne veut poiat donner de snbveti- t
tion tout en imposant de lourdes charges, de
cette façon o,n constitue une entreprise ruineu- 1
se, une entreprise mort-née, dont ne peuvent
se charger que tes g«ns qui n'ont rien à per-
dre. C est ainsi que nous avons vu à Lyon une
direction théâtrale disparaître au bout '.« t
qumie jours, au grand préjudice de \rM\ 1« c
moude, mais les principes sont éâtisfa>vs  u

La commission du théçtre des CelwVns noi
doit assister et contrôler M. An'.Vé dans cïï q
travaux, est constituée. M. le P;f<sfel a « rnmé
les trois membres â son choix -^s sont

MM. Desjardins, architecte diocésain :
Louvier, architecte du départe- l

méat; r v

Hirsch s architecte de la ville. g
béton les ternes de sa délibération, le Con- a ,

seil municipal a complété cette commission p
par i adjonction de deux de ses membres, MM. F<
ChavanneetValensaut.

ot
Le Grand-Théâtre est, à i'heura qu'il est, m<

en complet désarroi. 0;;
Le jugement du tribunal de commerce do-;., bs

nous avons parlé plus haut doit être •e',gûjfjA se
aujourd'hui même â M . Brocard. J's cjj

II est à craindre que la repré i8BtatioQ dsoir n'ait pas lieu,
" Nous savons néanmoins que cette fermeture ^
forcée ne sera pas de longue durée. ffj

Il est vivemeat question d'une société for
mée entfè lés artistes, sous la géra Rce de M" Si
d'Hfrblay, l'ancien directeur des théâtres dont SS

Srale
COanait C0IB

^
éteace

 en matière d'e

 lin M'iiiii'i imnim i i m i ,

it L'intention de M. le préfet est d^ÛÎT^
1- très favorable à cette combinaison et il *\

seil serait disposé â voter une subveioi, ;~
à sonnable à la société. tuu°^»i-
r,- Dans plusieurs conversations officiell
- particulières, et même, croyons-nous * el
^, séance d'hier du conseil muuicipai

 M
 v k a ia

ia a appuyé ce projet, le seul capable à phCr°s
qu'il est, de sauver la situation actu^ie e

is _

u Nous recevons la lettre suivante :

Branges, 25 septembre ig-,
Monsieur le rédacteur, 

Pour répondre à une erreur de >otr« 
reproduite par la plupart des journaux de p 1""8''
.de la province, je vous prie de vouloir hi s et
noncer que M. le ministre de l'intérieur an"
jamais refusé l'autorisation de donner utJ^ ,fi'a
rence publique à Lyon, par l'excellente rai'-nCOl'fé"
je ne la lui ai jamais demandée. ' n que

Le ministre du U mai et de la circutairp
a deutielle n'est pas assez de mes am is Pst ji0"1"'1-

jd besoin que je le dise? pour que je cin-em» - ,oc
ir demander la moindre faveur, et je serais vra' *
A inexcusable, si j'ignorais que Vordre mor«1 ,"'ent
. assez de teraioéraiaent ni assez de grandeur H'-* nie

* pour accorder volontiers la parole à ses „j 6
m saires. Mv»-
it, Agréez, monsieur le rédacteur, J'assum,».,
HX mes sentiments distingués. *uce ae

^ Eh! monsieur le député de Pans IWs!
 moral aura peut-être assez de « ternint
 ment » pour létabiir la monarchie légitm îa" Et si ce malheur arrivait, ce serait bienr

> peu, convenez en, la faute de vos amis a
ia Tirez -nous donc d'abord du danger ni

nous sommes, vous haranguerez après IWixe moral tout a votre aise,
re
m
nt Dans la première séasce du synode fo*
os sain, Mgr l'archevêque de Lyao a déclaré

 r
tirer des délibérations la question durf^J*
brement du diocèse. Ueffiea-

II n'est pas douteux qu'il ne faille attrhW
ce retrait à ta volonté de la curie romaine o^ae instruite par ses correspondants de Lyon Va

j pas voulu aller au-devant d'un échec morala résurtantau vote hostile du synode, et sue
cialement du vote du clergé de la Loire *

u
" Mais hier matin M. le curé de Peurs a lu au

nom des curés de Ja Loire, une adresse akla
 exprimait le désir de rester unis ati diocè-e dtl,t Lyon.

ût
 Dans sa réponse, Mgr l'archevêque de Lyon

a remercié les curés de la Loire. Il a dit noses cette union était, en effet désirable, et que mar
 -une séparation, St-Etienne lui -même se 'Mmn

" ronnerait. Ii deviendrait un évêché, mais CEre
 évêché sans traditions, sans passé, ;taili

qu'uni à Lyon, il brillait de l'éclat meompa-ac rable de l'Eglise des Pothiu et des Iréraée.
Eiifiu il a terminé eu disant; que si jarsaias

 les prêtres du diocèse de la Loire èivaieai
cesser d'être ses enfants, ils n'en, resteraienlar pas moins ses amis du fond de S'âme.

Ces paroles ont vivement ému la.yi&iéraji
assemblée.

Il faut voir dans, ies derniers mots ia MÛ
f l'état vrai de la question. On p^.ut être assuréB
" que les laïques qui ont-inveitté le démembre-16
 ment et la curie romaine avec eux n'aban-

donnent pas leur projet. Ils attendent, assure-
t-on, que Je comte de, Chambord soit devenu

,]j roi. C'est cette fois que l'on en créera des dio-
cèses !

M. Emile Ollivier a traversé hier notre ville,
venant d'Italie,

^ M. Jacquet, ingénieur ordinaire, attaché ma
 service spécial du Rhône, vient d'être chargél

" de remplir les fonctions d'ingénieur eu ché
du service de la Saône, poste laissé vacant par

'" la mort de M. P'errand.
Il est d'usage que les ingénieurs qui ont-faits

" fonction d'ingénieur en chef soient,, au bout
-s de quelque temps, nommés titulaires.

y •
Faculté des sciences de J.//W.—M. Duclaux,

docteur es.-die.nces, suppléant de la chaire de
chimie â la faculté des sciences de Clermont,

-e est chargé da cours de physique à la faculté
des sciences .de Lyon, en remplacement de,-
M. Merget. "

L'église de Noire-Dame-des-Rivières, ''di'
felie dans le quartier de Ja Mouche, à l'extré-
mité orientale de Lyon, va se construire,

En attendant, l'on y célèbre la me-sse tous
les jours dans une chapelle provisoire.

La direction du théâtre êes Variétés fl«
s'endort pas su r ses succès. Après les Intimes,}
le Lion ex les Vieux garçons, elle nous convie
à assister samedi à deux premières représen-
tations : les Inutiles, d'Ed. Cadoi.

L'auteur a résolu ce problème si difficile^
faire une pièce à la fois gaie et morale, hoMéte

" et amusante.
Ces com plications si heureusement vaincu»

* M ont valu un très-grand succès lors de »
" création. Nul doute que les amateurs de co-

médie ne soient entraînés à un pareil spec-1 tacle.
i La soirée commencera par Chez l'avom,

pièce en un acte de la Comédie-Français» r
Donc samedi, salle comble certainern^t*UJ-

> Variétés,
J ,

H/èr, vers 10 h 1/2 du matist, dix chevaux
appartenant à M. Védrine, maître de P'^''

1 avaient été menés an Rhône, rive droite, aa-
' dessous du pont du chemin de SainVCiaiii
• pour être passés à l'eau. ,

Cinq de ces chevaux, conduits parie »°"1
 mestique du si«ur Védrine, après avoh' w

queiqwes pas dans le Rhôr^, perMëffO*1^
Le domestique, abandonnant alors les eno«
vaux, se jeta â la nage et regagna la rive.

Les chevaux, après avoir été eartaMp h .
dant quelques mètres par le couraBt, s^
parvenus à reprendre pied et sont arrive»
la rive sans aucun mal.

La nsmmée Jeanne G..., âgée de 30)m̂ \
habite avec son frère, rue d'Austeru^ >*> ^
quitté hier à 1 heure da soir son doffl'-"0
n'a pas reparu. . J

rtCette personne est idiote : il est a. cram"
qu'un accident ne lui soit arrivé.

Hier, à 9 h. 1/2 du soir, àes gardiens *
paix ont arrêté une fille soumise, 9ui ?f c Bé-
vait rue Schmidt.dans «ne tenue des pi"-
gligées, et cherchait à accos'ier les Passa?f«ns,

Elle s'est enfuie à l'appr oche des gaw'" deet n'a pu être, rejoint© qw> sous les vouu>=
Perrache,

Ce matin, à 4 h., deux gardiens d8 |a {ï-
ont arrêté Sur |e quai Saint-Antoine ie.J,

l0
n,

mé J'Vseph Marin, 41 ans, sans P^lug
°,'j'ils ont rencontré ivre et criant : •• ̂  jV
bains sont des canailles. Quand NapQ'c

 vt)llSsera sur le trôae, j'fispère bien qu^u

chassera tous.

Le 26 courant, à six heures du son , iJjé
gardiens de la paix ont arrêté ie ». ,#.
Albert Valer.kiewer, âgé de 64 ans, F D.
<mr et ex-capitaine de fra^es-tireui ^u
dant 'ta guerre, sy.ns domicile J,xe,' p

pâ
jx «'

d'outrages envers les gardiens de ia r
d'e'scroquerie.



jotfKNAL M tsr<m

TTZmmèe, Louise L...., sans profusion,
• i„ée de vol n'un parapluie de soie, de
'J' 1,',", oaires de ba?, de pantoufles, de hoi-

eudrap'no"", de tabliers et d'essuie-
"??„« commis au préjudice de M"16 veuve
? avec effraction, a été arrêtée hier, 26

courant.

re matin, à six heures, au moment où l'en-
tan-emeut civil du sieur Billet, 48 ans, rue
nigaud, 156, allait avoir lieu, les deux
f .'As du défunt. , attendu que cet enter-
rent civil n'avait lieu que par la volonté

L fa concubine, ont réclamé l'enten émeut

rep?dès-' frères du défunt avait même com- :
maudé un enterrement religieux. A l'arrivée
L nôtres les 300 personnes qui amendaient

IH cortège se retiraient en murmarant. Un
frère seul du défunt a suivi le convoi fu- '

uèbre. h \

La justice a fait arrêter ces jours dorniers '*
yu. MoBin, sous la prévention defaux parsup- '
position de personne dans l'affaire Lièvre.

Nous croyons savoir que l'instructi-m a ré- 1

t-éiè l'existence de nombreux billets faux.
M"* Motiin, qui frise aujourd'hui ses quaran-

e-ciuq printemps.... sans compter les hivers,
 l

vivait depais longtemps dans l'intimité de M .

"EHe était, en outre, fort connue des habi-
 A

uésdeBellecour." „ jj

 ; i'

Ou nous écrit de Saint-Etienne, 26 septem- é

)re:
, Les réunions électorales privées se pour-

uneut avec une assez vive ardeur. ;
' „ Quant aux réuuions publiques, je crois

 L

in'elies resteront fermées, et j'ai de bonnes f
Wons pour en être persuadé.

„ Le candidat qui, pour le moment, tient la
;ord<? en vue du 2 octobre, est M. l'ingé-
îieor Raymond. s

. je n'ai pu vérifier quelle était la couleur, v
i nuance, la valeur de l'ingénieur Raymond, j
'ai vérifié seulement, et j'ai tenu a vérifier, tj
ourraon compte personnel, qu'il était assu- ,
jment le seul candidat sérieux. Les conser- n
ateursn'eB ont pas, quellequesoient la valeur ,j
es hommes sur lesquels ils portent leurs vues.
,e vent souffle contre eux. Il y a une revanche r
«pite m comme ailleurs; et M. Raymond ^

8t l'homme de cette revanche. Il a des j
haoces dans le haut Forez, des chances | (
ijen assises, et il est en mesure de lutter B
seine contre le gendre de M. Dorian, M . Mey- )(
igrd, si celui-ci persiste a se poirier. S'il y a $
es réunions publiques, peut êtres les choses ^
haugeront-elles de face. Mais y en aura-l-il?
«Le candidat officiel ou agréable, commet p

ri voudra, M. Faure Belon, qui n'a pas encore {j
:cèpté fit lui ne sera peut-être pas accepté,
arait quelques chances, cela est sûr; mais il v
araJt devoir êtt'.e soutenu par certains agents p
ont la moralité est très contestée. v

« D'ailleurs , sa candidature a éclos au g,
«di offert â M. Deseiiilgny dimanche der- g
ier, au barrage de Rochetaillé^, ce qui lui a
nmie ane couleurque u'admettra pas le parti |>
béral, ' C(

« M. Faure Belon peut justifier de services c
linitiisti'atifs que personne ne lui conteste. '»
i qu'il a fait, dans l'intérêt de la ville et du dé- *
irtement, il peut encore le faire, et il a fait „
eaucoup.

« Il a vu, en outre,, son nom rétabli sur la p
a^'iecoraméinorative du barrage de Roche- t,
idée. Amis et panerais ont applaudi à celte .
te de taJ'd i ve ré pa ra t ip a . Le Mé 'noria l i u i - * '
Vue qui avait timidement défendu M.Faure-
iion lorsqu'ou lui dénia ce Qu'il a-

:
ait fait

rar l'établissement du service de» «aux e*t la p
instruction de la man ufacture d'armes, î? Mé- l(
omis, proclamé celte espèce de réhabilita- d-
m posthume. Qu'il y eu aurait d'autres A pro-
imbT! _ èi
« L'affaire Lièvre continue à préoccuper le
s espriis. g ;
« Ja rjBitoflce toutefois à vous en parler Ion- té
letiiant. Cette affaire fourmille do détails ini- pi
^inables. Si elle suit sari cours jusqu'au a'
wt, vous en serez .fort étonné, et cependant, éi
^journalistes ne s'éiOoiuent pas pour si p«;u. m

« d'incidence assez singulière ; un ex abbé ç<
pre, bien connu ici, où il ietta aux dames tr
Mus ravissants bouquets de flfurg de rhé
wique qui puissent éclore au sommet des
Mires chrétiennes, est en tram de prendre *
^me à Genève.
" A propos de l'autre Lièvre, M bien joli
m
" Lorsque le commissaire de police, M. de

'llr^t, si je ne me trompe, vint interrompre
s parties de chassa, dans la Bourgogne, il se
fefiu'a â lui comme on se présente en pareil
s; l'autre, qui ne se méfiait de rien, lui dit
"u ton dégagé :
".--Ah! vous voilà! Venez-vous faire au c<
«us uae.bonne prise ? <l
"•^•Eli! oui, la \ôtre... cl
"" s'en suivit une syncope qui ne prit fin b
NjMz le pharmacien de la localité où M. q,
"te dut être aussitôt porte. » ^

 di

*visaux amateurs de champignons. j3'

!' i«urs derniers, un garde forestier avait, '
g» sa tournée, récolté quelques charopi-

 ,w

Lff^B rentrant chez lui, il les a- fait dt

Ci!"'oteleso,i^'
'"fnfa"/ Dmt' lui ' saf,;fI'mé et son uni- pi
„s" * ,l ont été pris de vomissements vio- d,

**Nes état a illsPiré de sérieuses in- d;

^osce mn,n , . - b<

iniu.S. , a !JfiJa mangé plusieurs fois des T[
eifl

*«'modé
 la méme espèce sans avaif

 S

k s, "
 Pk

treiH 1Ce ^B cuisine, dans l'armée, vient Sf,
h u ', i ' d'ui| e modification importante. j '
h y? tt c°oher les fonctions de caisinier

Ithawii ,à tour de lôie-' " SBI'
a étybl ''

HitS(lt^ ^''ompagoie, un roulement seule-
iir a. KB -s bommes reconnus aptes à de- ^
Cd

b
°ns cuisiniers.

Sdeg lîhareé de la préparation et de !a
^*aSi euts sw'a u,)»imè pour une pé-
cNde « Xmois et même Je trois mois si vi
"lre Hvlm le Ju§e utile -I! viv ''a sur l'or-' U;
J ,îxpr4!l!evras»tt l»"êt franc; mais il lui dj
?»«eu^Bt iéfendu de chercher à se
%iéS

 u henéûee sur la nourriture des

Ses ^ Ue défense qui, comme toutes les ^
n^fcs n plus ou moiljS obsef'/ée , les ™
y*n ̂ T Procureront les fonctious de b '
&*CSu ,t,rt*-™chswhés,et certaine- et

i.'^u 
f
'
fforts 8e''ont fdits - PtiUt èll'e

u.' eû tota
 se révéler des Vate.ls incon- .*

cas la soupe ne pourra qu'y ga- •

^ l quP T x? S
C e°xdoiv rppris de i»sticelés plus 1
tj' wlourr.*" 1') après l'expira tien àt leur

îir»v p^ndanl un temps déterminé •
R?' dan= 11* de Province, et particu-

%'tX . vi"' 8 du centre spéciale-
ikNestri que )e séjour d«es grandes
^ qu''t est fs '")li"'eusemeut interdit, dans (C

S !ir V Ù?
r
?T nemHat le Privilège

?^6pu'8loi,« dangereux s'en piaf- .
11 £ri^ïs

1,gteffl
PS et demandaient à en ti.

<m'à u re
* Sl»*edes troubles qui ont et

on, t en lien dans plusieurs de ces villes, troubles <
de auxquels les repris de justice ont contiibué j

ml- pour la plus forte paît, l'administration se se- '
lie- rait décidée a changer l'ancien usage et qu'un
jve pjojet de loi est en préparation : ce projet
26 porte que les libérés assujettis â la surveil-

lance et au séjour obligatoire seront désor-
mais internés dans les places fori^sou aux co- I

3H- lonies, sous la dépendance immédiate des au- '
rue torités militaires ou maritimes. <
ÎUX ' i— ]
er- I
„ t(s On écrit de Voirou, en date du 23, à l'Unité: j

s , • Il est bruit ici d'un crime atfèce q^i au- '
"
u
 rait été commis le soir de la grande foire de '

m _ Br-aucroissaiit (14 septembre). Le nommé V....
^ e honnête cultivateur de Colombe (cau'ou du I
,n[ G-rand-Lemps), était allé, dit-on, à cette foire, c
rj Q eu compaguie de son fils, enfant oe dix â douze (.
-a_ ans, et y avait vendu deux bêles à cornes au j:

prix de'900 fr. Vers le soir, comme il songeait v
â se retirer, survinrent d<-ux inconnus, qui, :
après avoir lié conversation avec lui, feignant J

" '_ d'avoir à passer par le même chemin pour re- ,
P gagaer leur domicile, lui proposèrent de faire 1(

.A route ensemble. Gagné par leurs piévenauces, r

V... y consentit. p

in. «Ghemia faisant, les deux étrangers l'entrai- c
,.s nèrent dans une auberge isolée, sous prétexte v
y ' de bere un coup, et l'assommèrent pour s'em-

parer de sou argent; pendant que le fils de la ^
jj. victime était allé dehors faire une commission

dont ils avaient imaginé de le changer. Puis, P
au retour de c* malheureux enfant, ils alléguè-
rent, à sa grande stupéfaction, que son père a

ÎJ- était reaarti, en les priant de lui dire d'àccé- n

lérer le pas pour le rejoindre. p

|r _ « Trois jours après, ou trouvait le pauvre
V... du côté de Saint-Marcellin, respirai, t en- n

j core, mais exténué de besoin. Il a été trans- ((J
 porté à l'hôpital de cette ville, où il n'a pas A

" tardé à succomber. »
la

 j h
ê" ISÈRE. — D'après des renseignements qui n

sont parvenus au Courrier de l'Isère et dont la ti
'•T> véracité ne peut être conlesté'% dit ce journal, c
''• il paraîtrait que des ours ont fait élection de ]-
;f > domicile depuis quelque temps sur la mon- ^
u" lague de Saint-Nizier, section delacommu-
r" ne d.;Parizet, dite la Muucherotte, et sur celle
ur de Lans.
,s - Le 12 septembre; des jeunes gens qui se n
ne retiraient duvillage' de Paiizot, vers les onze <I
1(1 heures du soir, entendirent un bruit insolite y
is de, clochettes agitées bruyamment et ae dou- lé
es lèrent pas que quelque chose d'extraordi-
m' uaire se passait non loin d'eux. Ils hâtèrent j
y- le pas et dans un champ près des habitations, u
' a ils virent un ours qui venait d'égorger une „
e* brebis. J
'' L'animal, à la vue des jeunes gens qui °

Be poussaient des cris, prit la fuite, en abandon- ^
r^ riant sa victime. Ci
êj Dans la soirée du 21 courant, un ours est n
l! venu rôder près d'une grange située dans la q
ts propriété de M. Duhamel, à 200 mètres en- e

viron de l'habitation de M. Jasserand, adjoint ^
1,1 spécial de la section de Pariz^t, commune de
r~ S;yssiiis;ila montésur le toit en chaume et
u! a essayé de faire un trou pour s'introduire à .
II l'intérieur; ne pouvant aniver â ses fins par

ce moyen, l'ours a forcé un barreau à un dés u
es jours de la grange et s'est introduit dans ,'a Vl

&• grange, au milieu d'un troupeau de moutons, S<
p; et s'est emparé d'une brebis qu'il a fait sortir n
III par l'issue qu'il s'était créée. 0

Les populations des campagnes, on le.com- h-
* pr^nd facilement, sont constamment sur le
,_ qui-vive et attendent avec impatience qu'où
fè i :s débarrasse de ce voisinage dangereux.

:: •—— . 6
it DOUES. - Un assas-iuat, qui paraît avoir eu u
la pour mobile le vol, a été commis sur le terri- j,
é- toirts de la commune de Giandfoutaine,canton q
i:. de Boussières. y
>- Lé 13 sepieriibi"*?, dans l'aptès-midi, des "- -c

èiiïauts oui trouvé, dmè w fossé qui travers i
sr le bois de la Corvée, le cadavre du sieur Jean- s.^

Baptiste Drilliet, âgé de soixante-seize ans. La jl
i- tête et la poitrine étaient écrasées ; u ne énorme te
i- pierre recouvrait le vj|age. Ce malheureux p;
u avait disparu de son domtciie depuis le 12, fl (
it emportant avec lui UBO somme de 600 fr. Le
} . môin'3 jour, il a été va danw les rues de Btîsan- j jj.
ié çon, et, depuis ce moment, on avait oèrdu ses i ;,.

is traces. I 1/t rjl
i La justice informé. ît,
iS / 

!i DÉPÊCHES D'HIER n'
le JJ
e SOÏR. — a asïJKKS,

 m

il 11J
|| Pans, 27 septembre, 7 h. 5, m. ni

Suivant le Siècle, dans la réunion
u conservatrice -le jeudi il a été résolu vi

que les bureaux de la faction monar- êl
chique conféreraient ensemble le 4 octo- ds

« bre et arrêteraient le programme qui p;i
'• serait soumis à la réunion des députés pi

monarchiques du 9. Si le programme
des bureaux est adopté, la réunion du 9 de
octohre enverrait au comte de Cham- lit

. bord, avant la reprise de la session, une h^
' adresse lui faisant connaître l'ultima- ci

tum des partisans de la restauration de aji
it de la monarchie. ru

VA venir national a adresse au sa
- prince Napoléon une lettre lui derriàn-

»- dant de diriger le parti napolé<<nien X.
- dans la ligue de l'Alliance républicaine ovj

bonapartiste. Le prince Napoléon a l'i
répondu qu'il ne déserterait pas la lutte, la

* Il soutiendra l'alliance sur le principe ur
de la démocratie populaire et des Na idi
poléons, co

Dimanche, à Périgueux, un banquet lei
lt sera offert à Gambetta par les conseil- ne

1ers municipaux. Le préfet doit y éli
assister.

! Les presses parisiennes et départe- po
. mentales goût convoquées. toi

Madrid, §6 septembre. ^

i- Les frégates ont été remises au gou-
a verrnement espagnol. Les bandes car- po
•* listes de Meurendon ont été battues et
'i disoersées. Meurendon a été tué. pr

s Paris, 27 septembre, 7 h. 20, m. U1

L'Officiel publie la.nomination de Mgr pe
^ Maret comme primicier du chapitre gi
| St-Denis, et de l'abbé Moipnot, comme r j;
:. chanoine du même chapitre. ri e
e

•" """ "" pe
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27 septembre. (p
je maintiens toutes mes informa- bii

n lions; mais je ne puis vous laisser igiio- tel
rer qu'il existe un autre courant. C'est re

it j celui des gens qui ne veulent prendre

)les dans les conversations et dans les jour- le
bué naux que ce qui flatte leurs illusions, c'
;se " Toutefois ils sont encore assez nom- p<
aa breux. fo
W Au cercle de la rue de Valois notam- i';

orl ment, où se rassemblent les députés re- ni

eo . publicains et les amis de Gambetta, on et

iU. s'est montré jusqu'à ces derniers jours
d'un optimisme sans pareil. On n'est un n

1

peu ébranlé que depuis quarante-huit to
., -. heures et on a télégraphié au chef de te
[Hl la gauche qui se trouve en ce moment ré
dl à Périgueux. g-

J'entends quelques personnes conti- i'i
du nuer à soutenir que l'aecord des dépuiés id
re, de la majorité n'est pas aussi complet ra
^z« qu'on le sunpose. On a vu, dit-on, M.
a.u Buffet avec la mine fort longue. Mais .
au voulez-vous me dire quand M. Buffet a

 aj
U1

' jamais eu la mine gaie?

re
. Les mêmes personnes croient que P

f

irg les monarchistes cherchent pénible- ].°

Ba ment des adhérents et ne les trouvent j.
pas. On suppute, entre autres, le dépta- pj

aï- cernent qui pourra s'opérer parmi les
fie voix bonapartistes. °,

L
.

'"- Je crois que, de ce côté, il y aura bien '"
la des surprises. Je vous ai raconté hier le *;

r

?
fl
 propos attribué à Raoul Duval, tout en |f

,-gi vous prévenant de ne pas vous fier ™
!re aveuglément à cette boutade. On nom-
;é- me aussi l'amiral La Roncière Le Noury ,

parmi ceux qui résistent. J*
rre Mais, j'ajouterai que M. Brame s'est W
B- prononcé très-catégoriquement devant ti

lS_ témoins il n'y a pas deux heures. Il a 
ias déclaré que jamais il ne voterait un ré- 'I 1

gime dont la France ne veut pas. Mal- Pc

heureusement les uégations énergiques la

ui ne portent pas bonheur aux bonapar-
la tistes. Le matin du coup d'Etat de dé-

llj. cembre, M. de la Gnéronnière prenait à
,,e la gorge un des premiers imprimeurs •
B" de Paris pour l'obliger à imprimer un L;
|j" appel aux armes, et depuis...

M. Rouher aussi proféra son «' ja-
se mais » à propos de Rome. On sait ce ^
ze qu'il en est advenu, et on assure au- sc ,
ite jourd'hui qu'il pourrait bien se rallier a ei|
u- la monarchie. ^
li- On assure, d'autre part, que Paris- n(ot Journal, cjui avait nagé tous ces der- ;
,s ' niers temps dans les eaux fusionnistes, Kjae

 revient à l'empire. Du moins, M. de "*

ui Soubeyran, qui le subventionne, y est \,

a. disposé, un article de M. de Pêne, paru jel ,
ce matin, le fait pressentir, et l'on an- tat

•st nonce une série d'articles en ce sens i
la qu'écrirait J.-J. Weiss, le plus littéraire M.
n- et le plus sceptique de nos conseillers a^
f d'Etat. P*\

i Je ne sais si je me trompe; mais il !Jf;
*v me semble qu'un grand nombre de ces j*

ar démonstrations n'ont pas uniquement *£
es  un butpilitique. Il y a des gens qui ne j
!a veulent pas changer leur fusil d'épaule alli
is, sans savoir pourquoi, et, puisque la mo- An,
,ir narchie veut s'établir malgré tous les bu'

obstacles, il faut au moins qu'elle gagne dm
Y les gens par quelques bonnes raisons. Na
le De ces raisons, elle en a, elle en aura, tét*
ni

 et de toutes sortes, plein les mains, l

plein les poches. Les jésuites, s'écrient |
les enthousiastes, trouveront cinquante du

•m millions s'il le faut. Songez qu'ils regar- ®$t
l~ dent l'engagement actuel comme une ter
m question de vie ou de mort pour leur de
^ puissance. «

5l, ' Voilà ce que l'on ne considère pas as- " f

,'. sez, en effet. On se perd dans des subti- "|
> h es. On se demande si tel député est de
ie tel- parti ou de tel aillre, et l'on ne veut ," ]j
ix pas embrasser les choses d

r
un point „ s

2, de, vue pius élevé et plus général. „ g
je .Tenez, écoutez une anecdote authen- .. p
lr I tieme qui vous prouvera comme le parti
ss républicain a en face de lui le parti le " è

plus discipliné, le plus habile et le " t
mieux pourvu de ressources. Voici l'his- " F

* toirè .' " ^
M. Gambetta, comme vous savez, „ „

n'est pas marié. Mais un de ses amis, „ c
que j'appellerai 11. ̂  et qui a une place „ n

assez notable dans les rangs uë Î5 dé- »
inocratie, est marié, lui, avec une fem- « n
me dont les attaches n'appartiennent « h
pas au monde républicain. " c

n Or, dernièrement, Mm8 X. reçut la " c

u visite d'une de ses amies d'enfance, " ^
•- élevée comme elle au couvent de , \ „j
»- dans le faubourg St- Après avoir "„ v
ii parlé un peu de tout, on vint sur le cha- „ ja
s pitre de M. Gambetta.'
e La visiteuse exprima son éfonnement « à
9 de le voir demeurer célibataire. Le ce- « q
[- libat, dit-elle, lui donne un air de bo- " P
e hême qui n'est pas avantageux à un " d

.- , chef de parti. Mme X. en convint, et "u
 c<

e ajouta qu'on serait bien aise de le ma- " ^
rier et de le mettre en état- d'avoir un ' j?

a salon politique sérieux. Qe |
Quelques jours après, la même M™0 non

n X. reçoit de la supérieure de la maison com
e où elle a été élevée un petit billet qui crôi
a l'invite à venir. Elle va, on la choie, on f™
s. la fête, on la plaint aussi de vivre dans mis:

« un milieu qui dwit souvent choquer ses *turt

i idées. Elle s'en défend, dit que beau- ^[l
coup de républicains valent mieux que Q

t leur réputation; on prononce enfin le my(
- nom de M. Gambetta, et elle fait son poai
y éloge. cier

— Allons, tant mieux, lui est-il ré- a fai
- pondu; on nous l'avait bien dit, que pub

tout bon sentiment n"était pas mort en j*e s

lui; vous devriez chercher à réveiller 'f' 1'
cette âme, ajoute-t-on eu style du lieu. ^'

n

— Mais je n'y puis rien, et n'ai vo -e
- point à m'en mêler. r)SS(
it — Eh ! bien qu'une autre entre- du

prenne celte œuvre qui ne peut être le d
que précieuse pour l'Eglise et pour la du (
France... Nous avons ici une jeune hun

r personne d'une excellente famille. rftn(
e Elle est sans fortune; mais si ce ma- mati
e riage se faisait, nous nous chargerions,

de la dot.... —
Tel est cet entretien que je n'ai pas

B entendu, j'en conviens, mais qui m*est H
certifié de la façon la plus authentique. y

Il n'a d'ailleurs, rien d'incrrjyahle^ et?

(
comme je vous le disais tout â l'heure,
montre que le parti clérical a par de-
vers lui une intelligence et des moyens
qui le rendent bien redoutable. L

La Bourse monte. Achats politiques, l'ail
Quand on demande aux haussiers la tim

) cause de ce mouvement, ils répondent n i ]
ipiece n'est pas que leur confiance soit

- bien grande. Mais ils espèrent avoir le
- temps de laire quelques tonnes affai- L

t. res, et peu leur importe le reste. mil
e Quelques-uns ne cachent, mêms pas aux

•

ir- leur opinion sur l'avenir. Selon eux, c
as* c'est la continuation de la fin, pour re- ti
n- péter un mot dont je me servais 1 autre

jour. Ils ne doutent pas, comme je vous n
m- l'ai déjà dit moi-même, que la guerre d
Se- ne sorte fatalement du nouveau #rêgime
on et que la France achève d'y périr. _ p
îrs Ce découragement profond, que je d
un n'essaie pas de vous cacher parce que
ait tous les hommes prévoyants le resseii- d
de teiit, ce découragement a ses heures de d
sut répit. Je nje figure alors que, sous un

gouvernement qui oermeti.rait à la na- n
ti- l'on de penser et de se recueillir, les s<
es idées libérales et sensées l'emporte- si
[et raient bientôt sur le fanatisme.

\ ", P. S. — J'entre dans un café pour r(
* ajouter quelques lignes à ma lettre. u

Je viens de rencontrer un des jour-
nalistes les plus optimistes jusqu'àce C(

, jour. Il se montre très alarmé des in- rr
7 formations qu'il vient de recevoir. Il fj

dit tenir de source autorisée que la
~ Chambre serait couvoquée pour le 15 tj

octobre. Tout est réglé entre le comte g,
„n de Chambord et les représentants delà a1e droite, et ceux-ci, fait grave, commet)- t£
eu cent à recueillir les signatures de leurs

er collègues. Ce serait le dernier coup de a]
n. sonnette avant de lever la toile. e>
rv II y a, d'autre part, une grande agi- q'

* tation parmi les bonapartistes. Le Sl
M prince Napoléon affecte d'abandonner
p t l'empire et de ne plus demander que
a la république, pourvu, bien entendu,

^. qu'il en soit président C'est peut-êCre
,j_ pour rendre ces menées inutiles eme êl
es la Chambre serait convoquée plus tôt. 5

,r- Nl

S —" ?9± M
rs pi
m L'AVENIR NATIONAL et le prince Napoléon ta

 ir
a" Une correspondance parisienne nous ,
ce donne les détails suivants sur l'alliance a '
a

~ scandaleuse qui vient de se produire
' a entre le prince Napoléon et les préten- P'

dus républicains de l'Avenir natip- a '
•*- nul: P

1
sr-
j Un événement viest de se produire qui, C£
â ' bien que prévu depuis longtemps par ceux

qui connaissaient les petits secrets de la rédac-
st' don de l'Avenir national, n'en a pas moins
"U jeté une certaine défiance et une certaine agi-
n- talion dans les esprits. ai

as Le journal de M. Portalis, la feuille où un
re M. Hippoiyte Ga.stille, sons le pseudonyme
rs d'Alceste, poursuivait directement une cam-

pagne en faveur de l'appel au peuple, Je jour-
jl ual où le commandant eu chef des blouses

blanches de l'empire faisait du républica-
. aisme frelaté à taut le blanc et tant la ligne,

[ïl vient de jeter enfitî son masque.
Je Depais deux jours, l'Avenir prêebait une
'© alliance entre notre parti et les bonapartistes.
0- Aujourd'hui il publie une longue lettre de son
îS bulletinier,P S., on autre démocrate plus que
ie douteux. GHte lettre est adressée au prince Efi

Napoléon. 0) lui demande de se mettre à la

a tête de la nouvelle ligue.
,' Comme de jutte, la réponse ne s'est pas fait Pc
"l attendre.
il

 L'épître lui était portée hier à six heures
te du soir. A sept, il répondait. Le rôle qu'on lui &
f- offrait, natureilemeut, il l'acceptait, et en des °
te termes qui feront monter la rongeur au front ^
ir de tous les bous et sincères républicains. À\

« L'alliance de lademocratiepopulaireetdes «
3_ « Napoléon, dit-il, a été le but que j'ai pour- AÏ
i_ « suivi dans tous les actesde ma vie politique. <
ifâ « Soutenons notre drapeau en face des me- ^

. « naces du drapeau blanc, étranger à notre , !
« France moderne, et que le prétendant ne ,

lt; - saurait abandonner que par un compromis ^
« et un sacrifice fait aux habiles de son t

17 « parti. 1
ti " Que vaudrait' d'ailleurs cette concession Av
[e " de la dernière heure ? Le règne des Botir- f
[e « bons ne saurait être que le triomphe d'une Ay

3. « politique réactionnaire, cléricale et anti- . c

« populaire. Le drapeau de la Révolution ,
1 abrite seul, depuis près d'un siècle, le gé-

> •• nie, la gloire et les douleurs de la France 5 ,^ft

s? « c'ifôt lui qui doit nous guider vers un ave- iai
;8 « nlr vraiment démocratique, Re:
i- » Entre tous fes défeusenrs de la souve- «
1- » raineté du péupîrt, beaucoup diffèrent sur i]

Lt .. les moyens de l'appliquer; mais une entente Hô
» commune, a, l'heure actuelle, sur le pria- (t8J

„ « cipe même de cette souveraineté, est né- oé]
« cessaire et patriotique. Nous tous, citoyens 1

' « de la société moderne, nous de Vous cher- Av;
> » cher â établir, par le suffrage universel, la c.
r <> vraie liberté basée sur les réformes qui sont
.- .. la condition du salut de la Franc??.

« Oui,. il faut oublier les dissentiments, les
t « àl laques, les luttes, les souffrances récipro-
i- « ques, les insultes même, pour affirmer le ^?l
,_ •< principe de la souveraineté nationale, en /

n « dehors iroqnel il n'y a que dangers, dis-
,j. « corde et nouveaux "désastres. Soyons unis m

» pour déjouer des tentatives funestes, et for- «foi
« mons ainsi la Sainte Alliance des patriotes. »

1 Est-il utiie de dire qu'un semblables langage Rés
ne peut, en aucune façon, être approuvé par , 1

" nous ; que nous répudions énergiqwement la p!j*
l conduite de \'Avenir, et que nous persistons à ,
i croire que l'esprit de la révolution, pour gj||
1 triompher, doit rester pur de taule compro- j,

g mission avec les intrigants de bas étage et è

g surtout avec les fauteurs de coups d'Etat. jSJej- GtMB
dan n'est pas si Juin de nous que nous devions d

" déjà l'oublier. Q^
Quant au libéralisme du prince Napoléon, G(H1

3 mythe que quelques sots s'obstinent a prendre
 D

C1

l pour une réaliié, nous savons assez l'apprej ^v
cier pour plaindre les gens qui s'exposeraient 01

- a faire fonds sur lui. Ce n'est pas servir la Ré- Esc
3 publique quecompromettre sa* cause avec celle P
^ de soudards détermines, un jour ou fl'autre, â R&

r l'étrangler Ce n'est pas servir le progrès que à

d'en confondre l'idée avec l'idée napoléonien- Et[e

'. ne, et si \'Avenir national persévère dans la ft ,
1
 voie où il s'est jeté, nul doiite qu'il n'y dépé- *

risse dans la mauvaise compagnie d-, i'Ordre, pjjT
- du Gaulois et du Pays. Quant à nous, nous
3 le (Jéclaroa? dès es moment  entre l'héritier
3, du Corsaire et les subventionnés de Chisle-
3 hurst nous ne faisons désormais aucune diffé-

rence. L'opinion publique, de son côié, ne
l manquera pas de nous donner raison. „

S

' DERNIÈRES DÉPÊCHES t
 1 en

? > ... ~ * Iffï
t wam. - 7 KEOÏ^ES ie /

ton
8 Paris 28 septembre, 5 h. 35, mat. cur

La République française répudie egs.!

• l'alliance préconisée par 'XAvenir ha- im̂

1 tional; elle ne veut ni les bourbons bo^|
t ni les bonapartistes, .f(,iS

j Madrid, 27 septembre. j^

La Gazette publie des nominations ciéi
militaires et une circulaire rappelant mai

3 aux gouverneurs civils l'observance .indi
* i

ix; j de la loi sanitaire au sujet de l'applica- c
ré- tion des quarantaines. f,
tre La bande de Rico, forte de 400 hom- c
rus mes a été battue et dispersée, le 25, près e
•re de Mongoar (province de Valence). *
ne Une autre bande a été battue et dis- j

persée le môme jour dans la province J,1

je de Murcie. I
ne Le général Pasiron est parti hier avec

 r
m- des troupes pour renforcer les troupes ^
de desiége àGartha.jène. c
un La Gazette constate que 32,000 hom- d
ia- mes de la réserve, déjà incorporés, F
les sont instruits avec toute la rapidité pos- j

te- sible.
La Gazette ne dit rien concernant le p

bombardement d'Alicante par les navi- ,
ur rès insurgés dont le bruit courait cette

nuit. . t<
ir" L'Impartial croit que ce bruit est
ce coutroiivé ; rien ne le confirmait, ce
n " matin à 5 heures, dans les sphères of-

W ficielles.
la L'Impartial s'occupant de la ques-

JV tion du vapeur espagnol Murillo, ?
Iîe saisi dans les eaux de Douvres, croit °
la que celte saisie a eu lieu sur les ins- '
ll " tances des armateurs du Northflcet.

 p
'rs . La question sera soumise à l'amirauté \
de anglaise, sans que le gouvernement

espagnol ait à intervenir, ni à faire une
p" question internationale de ce procès
L,e survenu entre deux armateurs.
er Don Carlos est actuellement à Estella.
ne
n> Bruxelles, 27 septembre, 2 h. 15 s. 1

're La banque nationale de Belgique a v
ne élevé le taux de son escompte de 4 à c:

)t. 50/0. °
New-York, 27 septembre. P

L'exposé officiel de la situation de
MM. Jay, Gooke et C constate que leur
passif est de huit millions de dollars,

0B tandis que leur actif s'élève à seize
millions. L

On s'attend àun prompt arrangement $
,„ de leurs affaires. d

rg A Gharleston, trois banques ont sus- ri
_ pendu leurs paiements ; à Gliicago,deux
~ autres banques ont aussi suspendu leurs

paiements.

La chambre de commerce de Chi- P
"' cago a défendu la vente des grains,
ux °.
\c- Rome, 27 septembre. p

?*. Le cardinal Bonnechose a été reçu D

' " aujourd'hui par le pape.

m
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r- SITUATION 01
®S BS LA 1(a
e; B'ÀNQUE DE FRANCE

ET DE SES SUCCURSALKS ti,
n& li jeudi 25 septembre 1873, au malin.

AOTIS1
m

argent monnayé et lingots à Pa- 1
lle

 ris et dans les succursales. . . 713.306.736 12
CH Effets échus hier, à rocevo'r ce
fa jour . 151.660 05

I
Commerce 487.347.736 73 -
Bons de la ville . . 19.237.500 »
Boas du Trésor . . ï. 224. 052. 500 »
Boas du Trésor (tr. i

. du 2 juin 1873).. 150.000.000 » 1
"' Portefeuille des j Effets sur place 496.8ÎS.407 »tS

 succursales i rr. proro«és. » »
0' Avances sur lingots et rnounaies t.498. 600 » ~

avances sur lingots et monnaies 4
es dans les succursales 3.307.100 » %
r- Avances sur effets publics Iran- 4
e. çais 26.604.800 •
». Avances sur effets publics fran-

r'„ çais dans les succursales . . . l5.321.3Jj0 »
„ Avances sur actions et pbliga-

tions d? ohnmiijg de fer . .., . 49.828.400 » 13
ls Avances sur actions et obliga-
)ti tious d« chemins de fer dans

les succursales 1 G.204.8fjt>- »
in Avances sur obligations du Cré-
[•. dit foncier. .......... 30.281.300 . 4
ie Arances sur obligations du Cré-
i dit foncier dans les succursales 669.500 « T'-

Avances à l'Etat (convention du . 5
' 10 juin 1857) 90.000.000 »

 Ba
\ Rentes de i ijoi ^ u niIiai,! 83i '» 10.000.000 » n 8: ' ia réwv? ) Bx-l»aP-ques depar-
5-

 d reserve
- f tementales . . . .(b) 2.980.750 14 =

Rentes disponibles 67.021.500 H
.. Rentes immobilisées (loi du 9 ^_
,r juin 1857) (y compris 9. 125.000

de la réserve. . (c)iÛ0.000,Qô,û » â
tïôtet et mobilier de la Ba.riqua..(rtj 4.000. 500 « *
(rameubies. des succursales. . . . 3.748.397 » "

i- Dépenses (l'administration de la "
iS Banque et des 8uccups.a!pg , . ' 2-590.471 93 U

Avales à la ville de Paris (dé- t
a eret du 11 février 1871) . . . , 0, 000.000 00 ;
f, Divers . ; .,.,,.,.. . 15.824 432 19 »

3.503.858 99 1~27
:S ~

PASSIF 2"

e Capital de ia Hangue. .... . I82.500.00C »
, Bénéfices en addition au capitala
 (art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.654.240 08 <

;
* /Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000.000 « I
S Réserves \ Ex-banques dépar- R
'- ioobilières 1 tementales. . . .16) ?.980.750 14 "

\ Loi du 9 juin 1857. (e) 9.125.000 »
e Réserve immobilière de la Ban- ' (|
r que (d) 4.000.000 »

a Réserve spéciale 24. 364 209 97
A Billets au porteur en circulation
a
 (Banque et succursales). . . . 2.887.260.020 s .„

r Sillets à ordre st récépissés pava?
blés à Paris et dans las au«-

t cursalos. . . . . . V 9.466.239 09
- Compte courant du Trésor cré-
S diteur 172.442.804 48

Comptes courants de Paris . . . 128.885.511 57
Comptes courants dans les suc-

' cursales : 22.3 'i0. 897 .
Dividendes à payer 2.433.817 »
Arrérages de valeurs transférées

t ou déposée» 3.019.236 71
Escompte et intérêts divers à

e Paris et dans les succursales. . -17.914.417 68 '-""^
J Réescompte du dernier semestre
e à Paris et dans les succursales 4.778 387 58

Effets au comptant non disponi-

a D ,
bies

 • / - 1.108.626 20
7 Réserve pour effets proroges en

souffrance 3.136.299 65 —
, Divers ..,,.,... ,.,.., 5.266611 01

n n , 3 503.88.991 27
Lerune ceniorme aux écritures :

T Le gouverneur de la banque d?. France,
 Roui, A N»,

BIBLIOGRAPHIE
L'éditeur ûentu, Palais-Royal, à Paris, met

en vente, dans sa collection â 3 francs le «o- L
lurne, un d.is plus jolis romans de Paul Féval • de I
le Paradis des Femmes. Le sujet, moitié bre- cua
ton, moitié parisien, est une œuvre des plus Hh
curieuses et des plus dramatiques dont nous i A

3 essaierons de donner une idée en faisant cou- t,
| naître les trois personnages principaux ™

C'est d'abord la Morgatte Astres h va»a- Is
 bonde Bretonne, l'orpheline de Saiot-Can à la à si

fois si terrible et si séduisante": cette ënfent den
des Laudes est une rM crfetions les plus E
étrarg-s sorties da la phi me du Rrand roman- 35V

3 cier. Puis Jean Touril le rebouteux, médecin u*
t marron, sans qualité ni diplôme, qui saigne E
Ï indistinctement pour douge sous, hommes et 88 i

i

 —  ' ""Ml

33." chevaux, avec une vieille laecette qu'il ai-
guisesur un pot de grès ; c'est un type réussi

H- d'avare, laid, sale et grossier. Ce Jean Touril
'es est le premier protecteur et le conseil de la

Morgatte. Et enfin le grand Rostan, comte da
js_ Boscq, DOQ Juan de campagne, dissipateur ef-
I p fréaé, Antinous mesurant cinq pieds huit pou-

ces, sachant courir tous gibiers et boire à
toutes taures, battant la campagne et les rna-

ec ris et lançant le diable sons ie corsage rayé
ies des métayères. Tels sont, les types composant

ce triolet qui, parti du Trou-atix-Mauves et
n- des futaies de. Tréguz, vient briller et fiwir à
is, Paris, Paris tant rêvé par la Morgattè, Pads la
>s- fête incessante, prodigieuse, Paris le fleuve

d'or, Paris où les grands vices prospèrent
je et, où les hautes vertus grandissent, Paris
• l'idole d'Astrée, Paris enfin le Paradis des

femmes.
te Ce roman complet en deux volumes sera cer-

tainement un des grands succès de la saison.
3St
pu
p, LIBRAIRIE HACHETTE ET Cf

boulevard St-Germain, 79, Paris

,g_ Le Oictiomimire de la laatj&-*i<e £WM-

0 çalse , par E. LITTKÉ, de l'Académie française,

}\l ouvrage entièrement termine, est publié en
livraisons à 1 franc.

L'ouvrage complet formera Uô livraisons. Il
paraît un fascicule le samedi de chaque se-

uê marne, depuis le 15 février 1873.
nt Le 33e fascicule, ECR â EMB, est en vente,
ae _
pg

Krvne Ncieutiflqne

g^ SOMMAIRK DU NUMÉRO 13 (SEPTEMBRE 1873).

Emile Al grave : Un voyage scientifique à
s - Lyon. — Travaux scientifiques étrangers: Re-
a vue de la géographie eu Allemagne. — Asso-
à dation française pour l'avancement des scien-

ces. — C. Flammarion: Les mouvements pro-
pres des étoiles. — Bulletin des sociétés sa-
vantes,

ie _
ur Revue politique et littéraire

'SJ SOMMAIRE BU NUMÉRO 13 (SEPTEMBRE 1873).
ze

 La semaine poliiique. — Alfred Ramhaud :
La fondation du premier empire allemand. —

nt E. Gazelles : Alexandre Bain. — La promenade
de M. de Hubner autour du monde. —- Va-

s- riétés. — Causerie littéraire. — Bib iographie.
IX (On s'abonne au bureau du journal. 17, rue de
PS l'Ecole-de-Mêdecine, à Paris.)

CHAQUE JOURNAL :

j- Paris. . ' Six mois : 12 fr — Un an : 20 fr.
Départements — 15 » — 25 s,

LES DEUX JOURNAUX RÉUNIS :

Paris — 20 » — 36 »

u Départements — 25 » — 42 .>
Prise du numéro : 50 centimes.

En vente partout la partie déjà publiée de
l'Histoire de ta Révolution de 1870-71, for-
mant 100 livraisons â 10 c, 20 séries à 50 c,
ou un très beau et très fort voiume du prix de
10 francs.

Nous recommandons aux familles la 3" édi-
tion du charmant volume l'Ami de l'homme.

12 CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES

^ Lyon, 27 septembre.
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Paris. 26 septembre
LPS avis.de la province continuent à annoncer

de la baisse et des transactions très-limitées. Au-
cun changement à signaler sur les menus grains
et les farines.

A P^rjs, les affaires en blé sont très- difoei les,
les prix faiblement tenus, et pour vendre les dé-
tenteurs sont obligés de faire quelques nouvelles
concessions.

Les seigles sont calmes, les orges offertes de 25
à 25 50 et le* avoines calmes aux csurs précé-
dents.

En spéculation, on cote les blés courant 39 50 à
39 75

Les farines sont tenues très-fermes, principa-
lement pour le rapprocîié :

Farines 8 marques, disponible courant, #8 25 *
88 50 ; prochains, 87 ; 4 mois de novembre, 87
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50; 4 premiers, 85 25.
Les farines supérieures cotent 84 25 pour toutes

les époques.
Les huiles de colza sont faibles, avec peu d'af-

faires ; tendance calma :
Disponible , courant et prochain , 88 25 ; 2

derniers, 89 50; 4 premiers, 90 50 : 4 mois d'été,
92 75; 4 derniers, 94.

Les huiles de lin restent sans changement à 89
le disponible et courant ; 88 50 les 3 prochains et
4 premier*.

Les esprits 3/6 nord fin, en hausse, cotent 70
25 le disponible et courant ; 70 les 3 derniers, 4
premiers et 4 chauds.

Les sucres se traitent aux cours cotés.
Marseille, 26 septembre.

Blés. — En baisse.
Ventes générales de la journée 13,600 hec-

tolitres, dont 1,6UÛ hectolitres à livrer.
Importation» da la journée, 38,400 hectoli-

tres.
Graines oléagineuses. — En hausse de 50 cen-

times: v
On a vendu 1,500 quintaux sésames Coroman-

del à 48 50 les 100 kilos.
Laines. — Marché actif.
On a traité 2,800 balles diverses.
Cotons. — Affaires nulles.

Bordeaux, 26 septembre.
Cafés. — 195 sacs Rio non lavé à 109 50 et 138

sacs Guayra gragé à 125 25 les 50 kilos.
Poivre. — 112 sacs Alepy à 95 les 100 kilos.
Laines. — 51 balles Buenos-Ayres à 185 et 21

balles dito dito à 190 lès 100 kilos.
Peaux. — 42 balles Buenos-Ayres de 135 à 165

et 6 dito dito à 152 50 les 100 kilos.
Havre, 26 septembre.

Cotons. — Marché calme et lourd.
On a vendu 200 balles, payées à de» prix soute-

nus pour le disponible ; la marchandise à terme
est délaissée, à des prix nominaux.

Liverpool, 26 septembre.
Cotons. — Ouverture du marché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 10,000 balles.

Marché lourd.
Importations, 2,000 balles.

SPECTACLES DU 28 SEPTEiBBE
GRAND-THÉATRE

LA JUIVE, grand opéra en 5 actes.
On coraineHcera à 7 heures 1/2,

THÉÂTRE DU GYMNASE

PAUL FORESTIER, comédie en 4 actes.
LA -VIE DE BOHÈME, pièce en 5 actes.

OH commencera à 6 heures 1/2.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

LES INUTILES, comédie en 4 actes, d'Ed. Cadol.
CHEZ L'AVOCAT, comédie en 1 acte, de Paul Ferrier.

On commencera à 7 heures 1/2.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 57 septembre.

PAR J.-B. FASSE, BE LA MAISON OAIFFE ET DARLOT,

Opticiens, 12, rue de VHôtel-de-VilU.

THERMOMÈTRE " BAROMÈTRE

à9h.d.m. niinima. maxiœa. à 9 h. à. m. minima. maxima.

18.0 12.8 22.8 753.5 752.7 754.8

Humidité. 83 °/o Pluie.. )>=»/»» 
i Vent 8 faib. Ciel clair.

-

Compagnie des Bombes
• ET DES CHEMINS DE EER DU SUD-EST

Société anonyme française.

CAPITAL : DOUZE MILLIONS CiNQ CENT MILLE FBARCS

Messieurs les porteurs d'obligations de la
Compagnie des Dombes et des chemins de fer
du Sud-Est sont prévenus que le coupon n" 8
échéant le premier octobre prochain. leur sera
payé à partir de cette date :

Au siège social, rue des Archers, 1 ;
Au Crédit Lyonnais ;

à raison de 7 fr. 27 par titre nominatif;
— 7 fr. 02 par titre au porteur.

Ils sont prévenus également que les 102
obligations sorties au "tirage du 14 juin 1873

et dont les numéros sont les suivants, leur
seront remboursées à raison de 500 francs
l'une â partir de la même époque, 1er octobre
1873.

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDINAIRE DU 14 JUIN 1873

Tirage de 102 obligations remboursables
à 500 francs le 1" octobre 1873.

1 4,423 35 17,215 69 1,790
2 5,621 36 24,594 70 4,713
3 2,921 37 8,661 11 14,521
4 15,116 38 10,939 72 21,657
5 33,051 39 22,432 73 5,182
6 8,947 40 14,297 74 2,407
7 36,354 41 5,798 75 6,833
8 18,289 42 13,188 - 76 3,122
9 16,981 43 32,990 77 1,716

10 7,163 44 36,044 78 12,899
11 25,849 45 21,080 79 12,083
12 33,236 46 17,937 • 80 39,151
13 10,451 47 14,710 81 26,796
14 27,322 48 39,241 82 4,496
15 15,814 49 26,349 83 37,791
16 28,932 50 1,415 84 22,087
17 24,191 51 37,394 85 27,011
18 4,039 52 2,674 86 18,650
19. .32,372 53 33,894 . 87 35,388
20 13,360 54 13,366 88 38,673
21 14,726 '55 2,987 89 30,963
22 7,014 56 19,610 90. 20,624
23 39,811 57 36,262 91 24,447
24 7,430 58 18,448 92 1,804
25 5,322 59 35,150 93 3,657
26 28,000 60 34,091 94 13,222
27 14,841 61 22,984 95 26,199
28 29,998 62 25,095 96 17,979
29 35,886 63 32,429, 97 8,990
30 23,156 64 13,872 98 6,635
31 271 65 7,251 99 14,611
32 26,302 66 28,237 100 13,414
33 32,258 67 38,059 101 7,719
34 14,278 68 12,188 102 15,418
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Lyon, 27septeBil»*H
Hier à Paris on a pu constater à la DOm"^M

deux courants d'idées ou d'opinion dont B°,u e|^B
parlé ces jours derniers. Le début de la sean I^H
très-faible; ceux qui opèrent en se galda,aL e|^H
les nouvelles des marchés étrangers, «sq ,^H
étaient mauvaises, vendaient de tout san i
discuter ou débattre les prix. . . ,. ,,aH

Tout à coup des achats dits PolltiqVftjaue^H
qu'ils venaient des gens mêlés à la ? Jjti^H
s'occupant ordinairement davantage de F ^m
que d'affaire, relevèrent les cours des ion 
çais qui clôturent au plus haut. . pS( H

On a conclu, de la précipitation mU:Jej« H
messieurs à acheter, qu'il y avait du n°,.\jié^M
côté de Versailles, et on a raconté qu apr.= ffl^^B
nion qui jeudi a suivi la séance de laj ]adrt^B
sion de permanence et où 60 Bieml,re.s . sSieur=|^H
et du centre droit se sont trouvés, ^ o0Uvai^^H
monarchistes ont dit très-haut qu i»r ̂ ju^H
compter sur 385 voix (d'autres disent 4W> |^|^H
425) en faveur de la monarchie. ffloiiir^^B

Comme à la Bourse on se figure qu| acij,tfB
est synonyme de hausse, en s'est fflW aUjourii|^^B
toutes mains, et nous avons pratique 
des cours très fermes. ,„ ... iri M ' H

Le 3 0/0 a fait 57.27 1/2, le 5 0/0 lib^ à 
le 5 0/0 1872 était recherché de «• '

 preD
aj^H

Ceux qui n'osaient acheter du ̂ term ^aient|^^H
des primes, de sorte que les écart» |^|^H
tendus. s de »-

Nous croyons que l'opinion a«s s puis;e.B
va bien vite et qu'avant que rien n v ^M
fait, ils ont des chances d'apprenare^ couPe|^H
plus à leurs dépens qu'il y a l°m .H
lèvres. . jaffâ'S

Le 5 0/0 italien était plus offert qu« J 

62 à 61.85. -roleL° nlB
L'Autrichien oscillait de 758» /W,

1
 ,m

était offert à 388 puis à 387. Il n etan Y „
tion du Suez; le Crédit lyonnais êtan I^J^H
ferme de 645 à 646. c0ié ]e-;)H

Parmi les valeurs locales oo * MiJteH
366, le Gaz de la Guillotière 1670, le* nt-Ë«^M
Fourchambault est lourd à 6zo. ue le C^^B
reste demandé à 585. On annonce q. ?ijm
d'administration de cette société, *>" diTIM
vient de fixera 60 francs le chittre %^'T^^M
à distribuer en 1874 pour l'exercic8

b| Eéfî^J^^H
Ceux qui sont au courant des . ^ p'';'^^H

par cette société durant ledit exercice j^M
de la modicité de cette distribution. > (t :>m
l'on pourrait donner beaucoup pl«s 
une part fort large à la réserve. te^M

Les prix des obligations franf^ 3
 étra»«

nent très-fermes : ceux des obUg»uu 
sont légèrement meilleurs qu hier. ^iffl 

Les nouvelles de Londres ce m efflP'^-^H
diocres. La crise américaine va e pe dw
retraite d'or à la banque d'Anglet« élévaU"«
auent pas et on craint une nouvel ^^H
taux de l'escompte. H

- Or, 2 0/00. ^^M
Londres, de 25.32 à 25.38. ^^M
Berlin, 372 à 372 1/2. 
Vienne, 218 à 220. .„ ""M
Italie, 12 5/8 à 12 7/8 0/0, perte. j^B

Vu *mr mm»a mmirt du dm****** «*•«•««»*'«>**»»#««* dm Lyon, ^


